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JL^HISTOIKE Ecclésiastique de Berault-Ber- 
castel, depuis rétablissement du Christia- 
nisme jusqu'au commericement du 18.® siècle, 
sera traitée dans les 14 premiers volumes. 

Cette Histoire, généralement estimée, sera 
continuée par un Auteur qui , vieilli dans 
réiude des matières Ecclésiastiques, et au 
milieu des dernières vicissitudes de rËglise, 
a , pour le moins , autant de droits à la con-^ 
fiance des Lecteurs. 

L'Histoire de la Bulle Unigenitus^ par 



Lafîteaa y sera ajoutée en deux antres to- 
ïttmes. 

Chaque volume aura 5oo à 600 pages. Les 
Editeurs s'engagent d^avance envers leurs 
Souscripteurs, à reprendre les Exemplaires 
qui ne seroiént pas exactement conformes en 
tout aux deux pages-modèles , jointes au pros- 
pectus détaillé quils distribuent gratis^ Ils 
ont aussi l'honneur de prévenir le public, 
que cette édition sera plus exacte que plu- 
denrs de celles qui avaient cours en librairie. 
Celle-ci sera faite sur la première que diri- 
gea FAuteur lui-même : Elle n'offrira que 
le texte de Berault-Bercastel dans toute sa 
pureté. 

On souscrit à raison de 5 -fr. le volume. 



On troui^e chez les mêmes Libraires : 

Dictionnaire de l'Écriture Sainte, par 

TAbbé Sicard. 1 fort vol. in-8.« .... 5 f. 

Dictionnaire Philosophique de la Reli- 
gion , par M. TAbbé Nonnotte , 4 vol. m-12. 10 
Le même/ 4 vol. in-8.° . . . . ae^^ 

Discours Dogmatiques et Moraux, par M. 
Comte , Curé de Sainte-Croix ; mis à la pos- 
tée de tout le monde, et faisant voir la vé- 
lité dans sou plus pnr édat, pour dissiper 
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lo8 ténèbres de la philoflophie moderne ^ deux f. e. 
forts Tol. iuS,^ f Paris y 1818 io 

Erreurs de Voltaire, par M. TAbbé Nonnotte, 
3 vol. in-12. . 7 5o 

Le même , 3 vol. in-8.*». . . , . i5 

Esprit ( 1' ) de Voltaire dans ses écrits , 

par M. TAbbé Nonnotte, i vol. io-i3. . • 9 So 

Imitations Christi, 1 vol. in-32, jolie édi- 
tion , sur papier fin . • 1 ^ 

lie même, orné d'un frontispice gravé 

et de 7 figures en taille -douce. . . 1 5« 

MÉDITATIONS DE MATHIEU BEUVELET , nou- 
velle édition , revue et corrigée par M. Lou- 
vot, Chanoine et Curé à Besançon, 5 vol. 
in-ia , Besançon , 1819. • i2 Sa 

Philosophes ( les ) des trois premiers 
SIECLES DE l*Église , OU Portraits Histori- 
ques des Philosophes payens , qui , ayant 
embrassé le Christianisme , en sont devenus 
les défenseurs par leurs 'écrits , par M. TAb- 
bé Nonnotte , 1 vol. in-12 a 5o 

Le même , 1 vol. in-8*^ . • • • 5 

RÉPONSES Critiques à plusieurs difficultés^ 
proposées par les nouveaux incrédules, sur 
divers endroits des Livres Saints , par M. Bul- 
let , Correspondant de l'Académie Royale des 
Inscriptions et Belles-Lettres , 4 vol. in-12 
y compris le vol. de son continuateur. . . 10 

Le même , 4 v^^* in-8.® . . • . 2« 



Va9E mecum non vu S^iceruotum ,- 1 Tot* 
sii-Ssk y jolie édition sur papier fin, ornée d'un 
Irontispice gravé et de deux figures en taille- 
douce. . * • I 5o 

Nota* Les Frères Gauthier possèdent également un 
assortiment complet d'ouvrages qui sont à l'usage da 
Clergé de France , ainsi que tout ce qui tient à la 
Littérature ^ et Ouvragaa par Souscription* 
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AVERTISSEMENT 

DE L'AUTEUR. 

Vjeux qui liront cet Ouvrage sont avertis 
qne ce , n^est point ici une compilatioa 
de ce que divers écrivains auront , déjà 
dit sur ces illustres Apologistes de la 
Religion. L^auteur n*a consulté , ni la 
aucun de ces écrivains. Il sait que chacun 
a sa manière de juger , de sentir , de 
s'exprimer ; et il s'en est tenu à celle 
qui lui est propre , sans rien emprunter 
de celle des autres. C^est pourquoi îl 
ne parle que de ce qu'il a reconnu par 
lui-même , en lisant les ouvrages de ces 
anciens et véritables philosophes ; il ne 
parle que de Timpression que cette lecture 
a faîte dans son ame , et de l'idée 
admirable qu^elle y a laissée de ces grands 
hommes ; de ces illustres héros , défenseui'S 
et vengeurs du Christianisme. En ne se 
dirigeant point par les pensées et les 
jugements d'autrui , îl a voulu éviter 
d'être un copiste servile , ou un écho 
ennuyant , et il a tâché de donner quelque 
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chose qui , au moins par sa nouveauté , 
pût paroître intéressant. C'est ce qu'on 
reconnottra peut-être dans le Discours 
préliminaire qui suit , et dont TAuteur 
recommande la lecture , comme néces- 
saire, afin de mieux saisir et de mieux 
sentir ce qui est présenté dans cet O»- 
l»age. 
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TABLE \ 

CHRONOLOGIQUE 

Des Apologistes qui font le sujet ^ et 
'Ûesquels il est traité dans cet Ouvrage. 

i^AiNT Justin , philosophe et martyr. Il 
nâqait en l'an io3 de Tère chrétienne , et 
reçut la couronne du martyre, Tan 167, 
sous Tempire de Marc-Aurèle. 

Tatikn, disciple de saint Justin. Il étoit 
contemporain de saint Justin , il lui survécut 
de plusieurs années ; mais on ne sait ni celle 
de sa naissance , ni celle de sa mort. 

AthÉnagore. Son apologie , adressée à 
Tempereur Marc-Aurèle, nous indique le 
temps où il a vécu ; et c^est là tout ce que 
nous savons de lui. 

Théophile ryANTiocHE. Dans le troisième 
livre de Théophile d^Antioche à Antolycus, 
nous trouvons un calcul chronologique qui 
va jusqu^à la seizième année de l'empire de 
Marc-Aurèlé. C'est par-là que nous pouvons 
juger du temps où Théophile a vécu. 

Clément d'alexandrie. L'opinion la plus 
générale est que Clément d'Alexandrie 
mourut deuis un âge fort avancé , dans les 
premières 'années du troisième sièclej ainsi il 
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devoit être né , lorsque le second siècle n^é- 
toît pas encore fort avancé. ' 

Hërmias. Tous les critiques les plus 
éclairés le mettent du second siècle. 

OkigÈnes. Le grand Orîgènes naquît l'an 
l85 de Tère chrétienne , et mourut Pan 253. 
Ainsi il vécut jusqu^à la soixante-neuvième 
année. 

MinuTius-fÉlïx. On ne sait pas sûrement 
en quel temps vivoit Minutius-Félix ; Saint 
Jérôme pense qiie c^étoît sous Fempire d^Ar- 
lexandre Sévère , et tous les Cbronologistes 
conviennent qu'il a vécu dans le troisième 
siècle. 

Tertullien. Comme TertulHen a vécu fort 
long-temps , on doit le placer dans le troisième 
siècle , quoiqu'il soit né dans le second. 

Saint Cyprien. Saint Cyprîen ayant reçu 
la couronne du martyre Pan 258 , il doit être 
mis parmi les auteurs du troisième siècle. 

Arnobe. Ce futsousPempîrede Dioclétien 
qn'Arnobe donna son bel ouvrage contre les 
idolâtres, et c^est par-là qu^on doit juger 
dans quel siècle il a vécu. 

Lactance. Laclance fut disciple d^Amobe , 
ensuite professeur d^éloquence à Nicomédie, 
vers le temps de la persécution de Dioclétien, 
enfin précepteur de Crispus fils du grand 
Constantin. Ainsi il a vécu dans les troisième 
et quatrième siècles. 



DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE 

5VK LE CARAGTÈRIS , LÏS LtÛrillÈREâ ET LES OtrVklAÛfift 
DE CES ANCIENS Pâli;.6S0PHES , LES PBEMIEBS APO** 
LOGISTES £T DEFENSEURS DE LA RELIGION» 

Y OiÈi le spectacle le plus frappiflint pùut le 
inonde incrédule, et pour le i&oûâe chré'^ 
tien. C'est celui de ces illustres transfuges 
qui ont passé des camps de iHdolàtne souft 
iesétendatts de Jé)sus>Christ; de ces hommes 
i^mirables, qui,^près avoir brillé kvec le 
plus grand éclat cfae2 les payens , par Péten** 
due de leurs lumières et de leurs connois-* 
sances, sont devenus eûsuite les défenseurs ^ 
les héros et la gloire du ûom chrétien. Du 
milieu des superstitions payetines dans les- 
quelles ils étoient nés , et dans lesqiielles ils 
avoient été nourris et élevés; du sein d'une 
religion qui ne présentoit rien que de flàt-** 
leur pour les sens, et que d'infiniment 
séduisant pour toutes les passions, ils aper« 
çoivent quelques rayons d'une lumiéi*è toute 
nouvelle; ils entrevoient quelque chose des 
vérités et de la sainteté de la doctrine évan^ 
gélique; ils remarquent des vertus sublimes ^ 
]^éroïques , ' et presque inconcevables datîA 

X 
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ceux qui Vont embrassée. Frapp?s âe toui 
ces objets, ils examinent, ils raisonnent; et 
plus ils s'efforcent d'approfondir, plus ils se 
sentent convaincus qu'il y a nécessairement 
quelque chose de plus qu^humain, qu^il y a 
nécessairement du divin dans les lumières 
^^elle fournit, et dans le courage qu^ins* 
pire une pareille Religion ; et la droiture de 
Tame avec la docilité du cœur secondant la 
grâce, ilsen deviennent bientôt les conquêtes 
glorieuses , et demandent avec empressement 
d^être adn^'s et adoptés eux-mêmes dans l|i 
société des chrétiens. 

L^Idolâlrie d^abord étonnée de ses pertes , 
fut ensuite ^Kcore bien plus effrayée des at*^ 
laques que lui portèrent ces illustres trans- 
fuges , soit en mettant k découvert les 
sbominations et les absurdités du culte 
idoUtrique, soit en faisant connottre toute 
la pureté, la sainteté, la divinité de U nou* 
Telle religion qu'ils avoient embrassée. Unç 
érudition prodigieuse dans tous les genres^ 
une force de raisonnement à laqqelle il étoit 
impossible de résister, une connoîstâince 
parfaite de tout ce qui sedispit, s'enseignoit, 
se pratiquoit dans les deux religions, une 
science prx)fonde de tout ce que prescri- 
Toient les lois, et le droit tant civil qus 
naturel; voilà ce qui faisoit le fond deg^ 
plaidoyers triox&phants, que donnaient c^ 



ikonyemx d^^fenseurs du christiatiisnie ; Toilà^ 
ce qui étonnoit et frappoit toU6 les payeuse 
ce qui ouvroit les yeux aux uusy fei*moit 1* 
bouche aux autres, et multipUoit chaque ]oX\t, 
les glorieuses conquêtes de cette Religion^ 
Le contraste qui résultoit de l'exposé et 
du parallèle des deux religions , ne pouvoit 
pas en effet être plus frappant. D^une pai*t 
se trouvoit Tidée la plus sublime, la pluA^ 
majestueuse, 1a plus digue qu^on pût se faire 
de la divinité; de l'autre, on ne trouvoit rien 
que d'absurde, d'indécent,. et même de rî^ 
dicule dans tout ce qui se disoît des dieuir ^ 
et dans tout ce qu'on leur attribuoit» 
D'une part on remontoît à la première ori*^ 
gîne de toutes choses par une suite de coti- 
lioissances qui contenoient la raison , - qui 
étoient soutenues par une tradition cons* 
tante, et dont on reconnoissoît encore ler 
traces chez toutes les nations ;. de ^l'autre ott 
me troïivoit que des fables destituées de fon<^ 
dément , de vraisemblance et de raisonnement^ 
on^' y sternes philosophiques aussi absurder 
qu» js fables même. IKune part dn.voyoît 
toute la majesté , la sagesse, la sainteté du 
Créateur dans la manière dont îl gouvernè^ 
ses créatui*es , dans lés lois qu'il leur impose^ 
dans la fin à laquelle il les destine; de ï'autré, 
on voyoit des hommes répandus sur la terre 
èbmme par bazard , sans connois^ance de leuf- 
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origine y sans principes de société et de de*- 
yoirs, sans uniformité dfusages et de lois^ 
sans idée assurée de ce qu'ils étcûent , et de 
ce qu'ils dévoient devenir* D une part oh 
«voit le touchant spectacle des vertus les 
plus pures, les plus héroïques, et qui ap- 
procboient le plus les hommes de ]a divinité; 
de Tautre étoit le spectacle des vices les 
plus grossiers, des passions les plus honteuses , 
«t qui étoient les plus révoltantes . pour la 
raison , et les plus déshonorantes pour Thu- 
jnanité» Un parallèle semblable \ quelle 
impression de voit-il faire sur les pajens? 

Parmi ces payens il se trouvoât des hommes 
de toutes les espèces, comme il s'en est 
toujours trouvé, et comme il s'en trouve en- 
core tous les jours dans le monde. Il y avoit 
des âmes droites, honnêtes, éclairées, ca- 
pables de reconnoitre la vérité , d'en sentir 
toutes les conséquences, et en même temps 
sùisez courageuses pour l'embrasser, et pour 
a'y attacher, quelque sacrifice qu'il y eût & 
faire , et quelque risque qu'il y eût à courir;* 
Il y en avoit qui, regardant d'un onl assek 
indifférent tout ce qui appartient à la reli- 
gion , ne se conduisoient que par les vues 
qu'inspire une politique toute humaine , uni- 
quement bornée aux biens et aux avantages 
présents, et qui ne s'embarrassoient guèrés 
BÎ des devoirs de l'homme envers la divinité. 
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ni cle ses rapports avec la divinité. Il y en 
avoit qui , ne respirant que la débauclie et 
le vice, donnoient dans tous les excès le» 
pins honteux , et étoient absolument inca-' 
pables de sentir ce que dictoient la raison ^ 
la sagesse et Thonnéteté ; excès dans lesquels 
on donnoit sans crainte et sans remords ^ 
parce qu'on y étoit engagé et autorisé par l6 
ton général , par la i-eligion même , et par 
lés exemples des dieux. Il y avoit enfin une 
classe nombreuse de ces hommes , qui se AU 
saut philosophes, entreprenoient de raison* 
Ber sur tout, et combattre tout; et qui, 
mettant la présomption et Torgueil à la place 
du bon raisonnement et de la raison, ne dé- 
Lltoient qae des extravagances dans tousi 
leurs systèmes de religion , de morale , de 
politique , de conduite et de gouvernement. 
Les portraits de ces hommes philosophes, 
on les trouvera admirablement bien touchés 
dans les dialogues du caustique Lucien-, et 
dans les ouvrages de la plupart de nos apolc- 
gisteeoEîhrétiens. 

Hfelf^toit l'univers lorsque la Religioti 
chrétienne commença de s'y annoncer^ 
Telles étoient les différantes manières de 
penser , et les mceurs diverses des peuples,, 
des nations qui formoient Pempii*e Romain; 
tels étoienjb les hommes que les prédicateurs 
«t les défenseurs de la religion avoient>à 
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coinbattre, à înslruîre, à éclairer. Qu'on )ogé^ 
par-là de la hardiesse de l'entreprise , de kl 
révolution qu^il falloit opérer, et qu'on se 
proposoTt d'opérer dans lé monde , deg 
persécutions auxquelles on devoit s'atten-» 
dre y des obstacles încroyabTes , et dans 
tous les genres ^ que l'on auroit à sur-* 
monter» 

Arracher aux pajens le bandeau funeste 
qui leur' couTroit les yeux, lerfr pré- 
senter le céleste flambeau qui devoit leur 
faire apeixevoir les absurdités ek le» 
infamies du culte idolâtrique, et toîus le» 
outragés faits à rbonnéteté et k 1» na^ 
tnre par le dérèglement des mœurs : ce 
fut là le premier objet auquel s'attache-* 
rent ces nouveaux adorateurs et disciples 
de Jésus-Christ. Nés et élevés eux-mêmeit 
dans la religion pajenne, parfaiteineiit 
instruits de tout ce qui côncemoît lé 
culte et les usages idolâtriques , B'ignoi*ant 
rien de tout ce qui s'enseigne dans lâ 
mythologie ou théologie payenne , connoi*? 
sant également tout qui se passoit dan^ 
les abominables mystères de Cette religion ^ 
tous les dérèglements qui y a voient donné 
lieo; on initiés autrefois eux-mêmes à ceê 
abominables mystères, quels moyens n'a^^^ 
voiént-ils pas de faire sentir aux payens , 
combien là raison étoit outragée , et Vhxt^ 
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pi%mxê déshonorée par le culte qullt 
rçiidoient à leurs dieux; et quels avanp 
ttges n a voient-ils pas, en empruntant ainsi 
de leurs ennemis même leurs propres annet 
pQur les combattre ? 

Qu'on ajoute à cela une érudition im« 
mense qui leur donnoit la connoissance la 
plus détaillée i.^ De tous les monuraenti 
Jes plus précieux et les plus anciens sur lea 
tnœurs et sur le culte des premiers hommes, 
et de tout ce qui s'en conservoit dans les 
écrits de la plus haute antiquité; 2.^ de 
tout ce qui restoit encore pArmi les hommes 
des traditions de la religion primitive, et d^ 
la manière dont elle s'étoit peu-à-peu al- 
térée ; 3*^ de la naissance, des progréa et des 
excès de dérèglements de l'idolâtrie, de 
tontes les différentes formes qu'elle avoît 
prises chez les différents peuples , de toutes 
les époques, de tous les faits, de tous les 
événements qui avoient donné lieu à ces 
xits, ces cérémonies, ces établissements. C'est 
par. cette érudition immense que ces savants 
apologistes devinrent l'admiration et l'étonr 
nement du tnonde idolâtre, qu'ils conqtmen^ 
<:èrent à dissiper les ténèbres funestes où il 
étoit plongé, à le rendre ^ sensible à ce que 
li^i dictoit sa raison, à se préparer au don 
précieux de la religion. 

Cette ét^adue prodigieuse de conaoisr* 
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Bances et d'éradition, c'est ce qui se r6«> 
marque sur-^tout dans les Stomates ou re^-* 
cueils de . Clément- d'Alexandrie , dans le 
compte que rend de la Religion chrétienne 
Théophile d'Antioche , par ses trois livres à 
Antolycus ; dans le savant discours que 
Tatien adrcisse aux Gentils , sur les raisons 
quil a eu de renoncer à leur culte et à leur 
religion; dans les huit livres, par lesquels 
Origènes répond an philosophe Celse; dans 
les sept livres par lesquels Téloquent et 
ardent Amobe démontre Pahsurdité et la 
fausseté des contes ridicules sur lesquels tout 
le paganisme est appuyé. Nous pourrions 
également citer tous les autres apologistes; 
mais nous nous contentons d*en nommer 
quelques-uns de ceux qui se sont principa- 
lement proposé de faire connoître aux 
payens combien leurs principes et leurs 
dogmes les écartoient de la raison et dé la 
irérité» 

A cette vaste et toujours victorieuse éru- 
dition qui étonnoit et éblouissoit les payens ^ 
ge joignoît encore une force invincible de 
^sonnement à laquelle il leur étdlt absolu«- 
ment impossible de résister, et de rien op- 
poser* L#apologétique de TertuUien pçjut 
être regardé comme un morceau unique et 
inimitable en ce genre. Le stile en est serré , 
..i;ierveox, énergique. Les tableaux, y sont 



frft^jKihts ; àouYent une expression y fait iiné 
grande image ; on y trouve presque autant de 
|>ensées que de paroles, et presque autant dé 
démonstrations que de raisonnements. Lé 
sentiment intérieur de la conscience, les 
lumières de la vraie philosophie, la ma* 
liière dont les lois romaines ordonnent de 
procéder dans l'examen des causes : tels 
sont les moyens que TertuUién emploie, 
pour démontrer aux Romains et la honte 
de leurs égarements, et les injustices de leurs 
persécutions. 

Il n*est pas possible de trouver un traité 
pins philosophique, plus méthodique, et 
qui conduise si naturellement à la démons-^ 
tratioù et à Tévidence , que le traité d'Athé-* 
liagore sur la résurrection des morts. jQue 
l'on vante tant qu'on voudra la méthode de 
Descartes; on ne peut pas la trop louer; 
mais on sera forcé de convenir qu'Âthénagore, 
qui vivoit environ quinze cents ans aupara* 
Vaut, en possédoit déjà une, qui étûit 
pour le moins aussi parfaite que celle de 
Descartés. 

Les grâces qui accompagnent toujours 
l'éloquence douce et harmonieuse de Lac* 
tance, font goûter avec plus de plaisir la 
vérité qu'il présente, et en font encore 
mieux sentir le prix et la beauté. L'ordre, là 

liaison , renchatnement des matières traitées 

a 



oc mscotJRS 

dans les sept livres des Institutions divines ^ 
annoncent d'abord toute la justesse d^esprît 
qu^on peut désirer dans un écrivain, la sa- 
gesse la plus pure dans la manière de penser, 
€t les succès les plus assurés, pour démontrer 
et pour persuader. 

On entend tous les jours nos philosophes , 
c^est-à-dire les impies, les libertins, les in- 
crédules , tous les ennemis de la religion » 
vanter le siècle présent comme le siècle des 
lumièi^es^t de la raison, et répéter conti- 
nuellement que les siècles qui nous ont pré- 
cédée n'étoient que des siècles d'ignorance et 
de préjugés. Ils n'oublient rien pour décré- 
diter et pour faire dédaigner ces sages qui 
ont dissipé lés ténèbres de Tidolâtrie, et 
éclairé le monde des vraies lumières ; ils se 
donnent hardiment. pour les seuls oracles qui 
méritent d'être écoutés. Mais qu'ils nous 
présentent quelqu'un d'entr'eux qui soit 
comparable à nos philosophes des trois 
premiers siècles du Chnstianisme. Qu^ils en 
présentent quelqu'un qui soit comparable 
aux Clément d'Alexandrie, et aux Origènes 
pour l'étendue des connoissances , aux Ter- 
tullien, aux Athénagore pour la *force du 
raisonnement, aux Lactance, aux Cyprien, 
pour les grâces de l'éloquence; mais sur-tout 
quils en présentent quelqu'un qui leur soit 
comparable pour la modestie, la douceur , 
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la pureté des mœurs, l'héroïsme des plus 
sublimes vertus. 

Et dans les philosophes de ce siècle que 
trouve-t-on? beaucoup d'orgueil et de pré- 
somption, une application continuelle à re- 
chercher, à répéter ce que les impies et les 
libertins de tous les siècles, dont ils ne &ont 
que les seryiles copistes, ont dit ou écrit 
contre la religion, la foi et les bonnes mœurs. 
Car c^est là leur caractère; c'est là leur 
principale érudition; et leur plus grand 
talent, c'est d'être les échos de tous ceuic 
qui , animés de Tesprit infernal , n'ont tra- 
vaillé qu^à la perversion du genre humain. 
Et avec quel succès remplissent-ils ces nobles 
fonctions? Qu'on en juge par la conduite et 
les mœurs de ceux qui sont assez aveugles , 
assez mal disposés, assez imbéciles pour les 
écouter, les croire, et les goûter ! 

Dissiper ces ténèbres funestes où étoît 
plonge le monde , c'étoît le premier objet de 
nos philosophes chrétiens ; mais un autre objet 
bien plus intéressant et bien plus important ^ 
c'étoit de faire briller aux yeux de ce même 
monde les nouvelles lumières d'une Religion 
toute divine, et qui avoit la Scigesse éternelle 
pour auteur. Mais lorsqu'ils présentent ces 
nouvelles et sublimes instructions , ce ne sont 
plus des hommes de la terre, et précisément 
recommandables par les talents, et par l'éten- 



due des connoissances et de rêruditîon. Ce 
sont des hommes descendus du ciel , sortis dit 
sein de la divinité , et qui parlent un langage 
que Têspint humain n'avoit point encore connue 
Ils annoncent aux hommes que la raison , Is^ 
lumière étemelle, le verbe de Dieu a paru 
sur la terre soîis les voiles de l'humanité , pour 
mssoeier les hommes à la divinité* Us annon- 
cent qu*îl y a paru , pour leur révéler les îm- 
pénélrahles mystères de Pessérice divine, pour 
les instruire de la gi^andeur de leur'destina-» 
tion 5 pour les former par ses exemples et par 
ses leçons aux vertus qui les rendront dignes 
d^une glorieuse immortalité. ,■ 

Cet Homme-Dieu , la lumière et le salut 
du monde ; cet Homme^Dieu , en même temps 
mortel et immortel , Maître souverain de 
toute la nature, et supportant toutes les mi- 
sères de Inhumanité , ils le représentent comme 
snnôncé au monde par une suite de prophé- 
ties pendant plus de treute-cînq siècles 5 ils 
font voir que tout ce qu^il y a eu dans lui 
d^adiîiirahle et de divin , que tout ce qui lui 
est arrivé pendant sa vie sur la terre, que ses 
teuvres toutes miraculeuses, ses instructions 
toutes célestes, ses souffrances, sa tiort-, sa 
résurrection glorieuse , son retour au ciel , que 
tout cela est annoncé dans les livres sacrés y 
livres lés plus respectables et les plus anciens 
du monde , livres où la destinée des royaumes^ 
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Jes empires et des nations est également pré- 
dite et développée , bien des siècles avant le^ 
événements. C^est ce que traitent , de la ma- 
nière la plus frappante et la plus lumineuse, 
les Justin, les Tatien, les Théophile d^An- 
tioche, et plusieurs autres, comme on pourra 
en juger par les idées et analyses que nous 
donnons de leurs savants, écrits. 

Mais jamais ces grands hommes ne sont 
plus admirables que lorsqu'ils parlent de lai 
sainteté de Pévangîle, delà pureté de là mo- 
rale chrétienne, de Théroïsme des vertus^ dans 
lesquelles THomme-Dieu s est donné lui-même 
pour maître et pour modèle au genre humain. 
Le respect et Pamour pour ces vertus sublimes, 
le sentiment intime de la divinité du Maître 
qu'ils écoutent et qu'ils suivent, Tassurance 
où ils sont d^être avec ce Maître adorable , 
d'être associés à son bonheur et à sa gloire 
pendant toute Péternité : voilà ce qui leur 
inspire ces expressions toutes de feu, toutes 
de conviction et de persuasion. Voilà ce qui 
les rend insensibles 4 tout ce que le inonde 
peut présenter de plus éblouissant et de plus 
séduisant , ce qui les rend supérieurs à tout 
ce qull y a de plus capable d'épouvanter et 
d'effrayer , ce qui les rend • toujours triom- 
phants et toujours victorieux de tout ce que 
fait et qu'inspire Tcnfer pour les écraser ^ 
les ei^terminer , les anéantir. On diroit qu'ils 
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ont Tame pénétrée et remplie de la Dîvîoît^jJ 
^'îls en voient à déconveit toutela sainteté, 
)a justice , la libéralité ; on diroit,*par le 
peu de cas qu'ils font de la terre , qn^l» 
sont déjà transportés dans le ciel. C^est ce 
qn^on éprouve en lisant ces beaux ouvrages , 
et sur-tout ceux de saint Justin et de saint 
Cyprien. 

Cet héroïsme de vertus , cette élévation de 
sentiments dans ces grands hommes, cette ma- 
nière toute divine de penser , de s'exprimer et 
de juger, c'étoit la suite des ardeurs de la foi 
dont ils étoient pénétrés» Cette foi vive et 
ardente faisoit sur eux de» impressions plus 
fortes , que n'en font sur les autres bommes. 
les choses les plus sensibles et les plus frap-> 
pan tes. Ils parloient comme s'ils eussent va 
alors même le Seigneur dans toute s» majesté , 
comme s'ils eussent entendu sortir de sa 
bouche les oracles sacrés, comme s'ils avoient 
en sous, les yeux et toute la magnificence du 
ciel , et toutes les horreurs de l'enfer. En un 
mot, cette foi paroît , comme si elle étoit 
pour eux sans voile^ sans mystères, sans 
C^scurité. 

Une foi aqssi vive étoit une suite néces- 
saire de l'ardeur avec laquelle ils se portoîent 
k l'étude de la religion , et de la manière dont 
ils étudîoient la religion. Ils regardpient les 
livres saints comme les som*ces de toutes lea 



lumières , de toutes les connoîssances , de 
toutes les vérités. G^étoit-là Pobjet de leurs 
méditations continuelles , la règle de tous 
leurs jugements , la consolation de leur ame, 
et ce qui leur donnoit cette force et ce cou- 
rage tou}oni*s déterminé à tout entreprendre 
et à tout souffrir pour la gloire et la défense 
de la religion. Les divines Ecritures étoient 
pour eux le livre des livres ; ils y trouvoient 
toujours ce qui leur étoit nécessaire , et pour 
s^entretenir dans le commerce leplusmtime 
avec Dieu, et pour faire chez les payCTs les 
plus glorieuses conquêtes, en les amenant à 
la connoissance du vrai Dieu. 

On sait que saint Justin avoit environ trente 
ans, lorsqu'il embrassa le christianisme, et 
Ton est étonné de trouver une connoissance 
aussi étendue , et utie intelligence aussi par- 
faite des livi*es prophétiques dans les ouvrages 
même quil donna peu d'années après sa con- 
version. Tels sont , par exemple, son apolo- 
gie adressée à Tempereur Antonin , et sa con- 
férence avec le Juif Tryphon. Ce dernier 
ouvrage sur-tout est un chef-d'œuvre, pour 
démontrer par les prophéties , tout ce qui 
concerne la divinité de Jésus-Christ, tout ce 
qui développe la vérité des mystères de sa 
vie , de ses œuvres , de son empire éternel 
par l'établissement de sa Religion. 

Le savant Théojphile d'Anlioche fait voir 
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dans son troisième livre à Antolycus, Tliftt^ 
monie admirable qu'il y a entre tous les pro* 
pbêtes, pour les faits et pour la morale, de* 
puis Moïse jusgu^à Malachié ; c est-à-^dire , 
dans une suite de près de douze cents ans» 
Clément d^\lexandrîe , donne dans son Pé* 
dagogue ^ et dans ses Stromates ou Recueils ^ 
les instructions les plus touchantes et les plus 
intéresstantes ; et ce sont toujours les livres di- 
vins qui fournissent à ces instructions et à 
ces observations. C^est presque toujouri 
JésuPCbrîst, les Apôtres , les Prophètes que 
saint Cyprien fait parler dans la plupart de 
ses traités. Quel usage Tertullîen ne faisoit-il 
pas des Ecritures dans toutes ses disputes 
contré les hérétiques, contre les philosophes 
et contre les payens ? Que dirons-nous du 
fameux Origènes qui avqit lu ces JËcritures 
dans toutes les langues et dans toutes les 
versions , qui avoit fait cet ouvrage immense 
des Exaplcs et ensuite Octaples, lequel pré- 
sentoit toutes les différences ou les rapports 
de toutes ces versions différentes , et qui avoit 
expliqué presque tous les livres saints ? Ce 
n'étoitque là, ce n'étoît que dans ces livres 
saints que tous ces grands hommes puisaient 
cette science profonde de la religion, et Ce 
irespect , ce zèle , cet ardent amour de la ve-^ 
lîgioh. 
. On par^iendroit encore à cette science pro* 
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fondé de la Religion, et Pon serôit enflammé 
du même zèle et du même amour pour elle ^ 
si on alloit puiser dans les mêmes sonrceâ» 
C%st*-là ce que recommandoit autrefois si 
expressément le Seigneur à son peuple , tjuand 
il lui disoit : << Ces commandements que je 
» vous donne aujourd'hui seront gravés dans 
» voire cœur ; vous en instruirez vos enfans^ 
» vous les méditerez quand vous serez dans 
» votre maison, quand vous serez en voyage ; 
» vous les méditerez en vous endormant, et 
» à votre réveil; vous les lierez à votre main 
» vous les aurez devant les yeux , vou^ 
y> les écrirez jusques sur le seuil et les portes 
» de votre maison , pour vous en rappeler 
» continuellement le souvenir. (Deut. 6.) 

Dans les premiers siècles de FEgTîse, on se 
portoitavec tant d'ardeur à Tétudedes livres 
saints , qu'il s'est trouvé alors des fidèles qui 
les possédoîent tout entiers dans leur mé- 
moire, et qui étoîent en état d'en. rendre un 
compté aussi sûr que s'ils eussent eu ces livres 
sous les yeux. Presque toutes les instructions 
des Pères n'étoient que des explications lu- 
mineuses et touchantes des livres saints. 
C'étoit un usage qui a voit commencé dès le 
premier siècle , comme nous Tapprenons de 
saint Justin, C'est un usage qui a été suivi 
par ceux que nous regardons comme les plus 
grandes lumières de TEglIse, les Basile, les 

5. 
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Ci régoîrci de Nazianze , les Chrysofetôinè , lejT 
Ambroîse , les Augustin. C^est un usage 
qu^oiit fait cesser les révololious qui arrî* 
vèrent dans PEmpire par l'inondation des 
Barbares , et que les suites de ces révolutions 
ont empêclié de rétablir, 

; Qu'il seroit à souhaiter que cet usage, que 
ce goût et cette ardeur pour Tétude des 
Livres saints se renouvellât et se ranimât 
parmi nous , dans ce siècle funeste ! Qu^il 
seroit à souhaiter qu'ion y apprtt à conuoUre 
tout ce qui éclate de la puissance de Dieu 
dans Tœuvre de la création , de sa sagesse 
dans les lois qu^il donne à son peuple , de 
sa majesté dans le langage sublime qu'il met 
dans la bouche de ses Prophètes , de toutes 
ses grandeurs dans les prodiges qu*il opère 
soit pour Tinstruction des Hébreux , soit 
pour Tinstruction des siècles à venir ; mais 
encore une fois , ce n'est que dans les Livres 
saints qu on peut puiser Ces connoissances 
sublimes, cest là qu'on doit étudier la Re- 
ligiom, c'est là le véritable Livre de la Re- 
ligion. C'est là que Dieu se montre dans 
toute sa majesté, que l'Esprit-Saint devient 
lui-même notre Maître , que la sagesse 
incréée, le Verbe Eternel daigne lui-même 
»ous instruire. Que les Pasteurs , les Doc-^ 
teurs , les Maîtres dans la Religion se donnent 
à cette étude des Livres saints , quelle sert 
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alors l'ardeur de leur zèle et de leurs senti- 
ments ! quelle sera l'efficace de leurs instruc- 
tions ! Et s^ils le faisoîent constammeot ^ 
n^auroient-ils pas peut-être la consolation de 
voir renouveler aujourd'hui parmi des chré- 
tiens sans foi , la même révolution que nos 
grands hommes, par leurs vertus et par leurs 
lumièses, opérèrent autrefois dans le monde 
payen ? 

Encore une fois ces Ecritures sacrées sont 
le véritable livre de la Religion. Mais n'est- 
on pas forcé de dire que c'est un livre in- 
connu à la plupart des chrétiens d 'aujourd'hui, 
et trop peu connu, trop peu médité par ceux 
même qui sont chargés d'instruire les peuple» 
dans la religion ? Il semble que l'on compte 
plus sur les pensées humaines que su ries ora- 
cles divins, qu'on cherche plus à se distinguer 
par de vains efforts et de vaines recher- 
chés d'esprit, que de faire passer l'amour de 
la religion dans les cœurs; et parmi ceux qui 
entreprennent d'instruire , n'en trouve-t-on 
pas qui craîndroient peut-être moins de pa- 
roUre comme des orateurs tout profanes , 
que comme des orateurs véritablement chré- 
tiens ? Hé ! quel fruit , quel (succès peut-on 
attendre de ces leçons , de ces instructions 
que l'esprit du monde inspire, et où l'esprit 
de Dieu à si peu de part ? 

Tout remplis des lumières célestes , et 
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échauffés 4u feu divin qu^ils puisQÎent dans 
les Ecritures sacrées , nos savants et sages 
apologistes exposoient hardiment , et avee 
magnificence et énergie , tout ce que la Re- 
ligion a de plus auguste et de plus grand, xl 
tout ce qu^elle a de plus effrayant et de plus 
terrihle. Cet auguste législateur des chrétiens , 
qui est né dans la pauvreté, qui a vécu dans 
Tabjection , qui est mort par le supplice de 
la croix , ils l'annoncent comme étant la 
puissance et la sagesse étemelle de Dieu , 
Parhitre souverain de Puni vers , le principe, 
le modèle , et la récompense de toutes les 
vertus ; et quelque austères que soient ses 
maximes, ses préceptes et ses lois , quelque 
jrépugnance que trouve la nature à s^'y sou- 
mettre , ils font voir qu^il n^y a point d^autrc 
moyen de parvenir au vrai contentement de 
Tame sur la terre , et à la bienheureuse im- 
mortalité • dans le ciel. Justin , Clément 
d'Alexandrie , Origènes , Lactance sont 
admirables quand ils traitent de ces matières. 
On diroit que ce sont des hommes inspirés et 
animés par le Saint-Esprit. 

Mais s'agît-il d'instruii*e sur les dogmes les 
plus terribles et les plus effrayants? Alors ils 
ne connoissent ni ces ménagements, ni ces 
adoucissements dont usent aujourd'hui une 
crainte humaine, ou une basse flatterie. Ils 
•^sent dire à des empereurs romains, cest-à- 
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flire , aux mattres de presque tout runîver» , 
que, malgré la puissance et Téciat qui les 
environnent , ils ne sont que des hommes ; 
ils leur font sentir le ridicule de ces apo- 
théoses qui les placent au rang des dieux 5 
ils osent leur dire , qu^api;ès leur mort ils 
comparoîtront , comme les autres hommes , 
devant le Juge souverain , et qu^il y a nne 
éternité de délices toutes divines, et de 
supplices horribles , qui leur est préparée 
selon le bien ou le mal qu^ils auront fait. 
C*est ainsi que les Aristides , les Justin , les 
Âthénagore , les Tertullien parlent aux 
empereurs Adrien , Antonin , Marc-Aurèle, 
Septîme Sévère. C^est ainsi que Tertullien et 
saint Cyprien parlent aux gouverneurs ro- 
mains de ^Afrique. C^est ainsi qu^ils exécutent 
ce commandement que Jésus-Christ a voit fait 
a ses Apôtres , quand il leur disoit : <^ Ce 
» que je ne vous dis maintenant que dans les 
V ténèbres , vous le direz ensuite en plein 
» jour ; ce que je ae vous dis qu^à Toreille 
j» et dans le secret, vous le prêcherez publi- 
n quement. ( Mattk. i o. ) C'est par cette 
courageuse liberté que nos ^apologistes font 
connoUre toute la dignité et Pimportance de 
la religion; et que plusieurs d'eux, entr autres 
le Philosophe Justin , le Sénateur Apollonius, 
ÏEvêque Cyprien, méritèrent la plus glorieuse 
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ronronne , en Tersant lenr sang ponr cette 
religion même. 

Mais ce n^étoit pas seulement les absardtt^s 
et les extravagances de l'idolâtrie que m» gé* 
néreux apologistes avoient à combattre. Il y 
•voit une autre hydre encore bien pins rc^ 
doatable, qu'il falloit attaquer, et dont il 
falloît triompher ; et cette hydre étoît la 
philosophie» 

Une religion qui venoît du ciel dev oit être 
écoutée avec le plus grand respect, et deman-» 
doit la pluSfparfaite soumission de Pesprit; 
tfne religion qui de[voit conduire les hommes 
an del , et les unir à la divinité , demandoii 
la plus grande innocence d^ame , et la plus 
parfaite pureté de mœurs; elle exîgeoît en* 
core on courage invincible , capable de sur* 
monter tous les obstacles , tous lés périls 
qui se rencontrerment dans la pratique des 
plus grandes et des plus héroïques vertus» 
Or, quelle opposition entre Porguciletla li- 
cence qui caractérisent Pesprit philosophique, 
et Tesprit d'une pareille religion? Et qu'étoit- 
ce en effet que la plupart de ces philosophes 
du paganisme? Les uns , tels que les Epicu- 
riens , march oient sous les étendarts de la 
▼olupté; les autres^ comme les Stoïciens, 
marchoient sous les étendarts dé Torguetl ; 
les Académiques , ne voulant s'assujettir h 
rien , regardoîent tout d'un coup d'œil très 
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i&diSerent. Qu^€toit-c« que la plupart de cei 
philosophes ? qu^on en juge par le portrait 
qu^en fai^oit Lucien, il y a seize cents ans, 
c*est-^à-<lire , dans le^ premiers siècles dit 
Christianisme. 

<< Il y a^ dit* il, une certaine espèce 
I» d^hommes, {Lucien Icaromemp.) qui, de* 
f9 puis quelque temps, s'efforcent de se don* 
p ner un ton dans le monde , et qui cepen^^ 
99 dant au fond ne sont bons à rien. Leur 
» grand goût c'est de disputer et de dogm»* 
» tiser. Us sont extrêmement avides de gloire; 
99» ils aiment la bonne chère, ils sont hauts, 
9f s^rritent aisément, et sont toujours prêts 
19 à insulter quiconque n'est pas de leur sen» 
V timent. Ce ne sont que des vrais insensés; 
j) et pour me servir des expressions d'Ho^ 
» mère, que d'inutiles poids de la terre» 
n Quand ils ont mêlé dans leurs propos l^s 
9f grands mots de vertu, raison , ils se croient 
» au •'dessus des autres hommes, et on le 
vre^onnolt. assez à la fierté de leur démav- 
» che et de leui-s regards. Cependant on sait 
ft bien que ce sont des gens détestables par 
» leurs mœurs , et qu'on peut bien les com- 
^ parer à ces acteurs qui paroissent sur 
p la scène. Otez à ces. acteurs leur mas- 
p que et les riches • habits dont ils sont 
y couverts , vous ne trouverez plus dans 
V eux cpie des hommes plus méprisables 
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» et plus yils que la boue des rues. Ce^ 
31^ pendant ils ont la hardiesse de méprî* 
1^ ser le rçsle du^ genre^umaiu y ils dé- 
» bitent toutes sortes^ d'extravagances sur 
» la divinité, ils s'attachent une jeunesse 
» inconsidérée 5 et qui est facile à séduire. 
» En parlant en public ils louent beau- 
79 coup les -vertus de tempérance et de 
» modestie , ils condamnent hautement le 
» luxe et la volupté. Mais sont-ils seuls, 
w sont-ils entièrement à eux-mêmes , on 
» ne peut pas concevoir jusqu'à quel 
» point ils portent les excès de Tintem- 
» pérancCj de la crapule et de la volup- 
» té ! V Tels etoient les Philosophes da 
deuxième siècle; nous laissons au lecteur 
à ti*ouver la difTérence qull y a d'eux , 
à ceux du dix-huitième. 

Le premier de ces philosophes qui 
attaqua la religion chrétienne fut TEpi- 
curien Celse, qui vivoit du temps des 
empereurs Trajan et Adrien. Ce Celse 
avoir beaucoup d'esprit , une grande étendue 
et variété de con^noissances ; il avoit lu prodi- 
gieusement , 'et il se van toit sans cesse 
qu^il n'y avoit rien qu'il ne sût et qu'il 
ne connût parfaitement, rien dont il ne 
fut en état de rendre compte et de juger. 
Mais ce même homme étoit méchant , 
Tiùlleur, calomniateur. Il défiguroit , il 



tronqnoit, il falsifioit tous les écmaStis,; 
U affirmoit avec la plus;' grande assuinance 
les choses le» plus £ausse$ ; ^our-à-touc 
et successivement philosophe , théologien, 
moraliste , physicien, il présentoit tout ce 
qull y a de plus capable de piquer la 
curiosité, et d'attirer, d^attacher, de sur- 
prendre des lecteurs qui seroient peu $ur leurs 
gardes. Enfin il ne lui manquoit, pour être 
un excellent écrivain, que le respect pour 
la vérité', lamour de la vertu, et la Jus-^ 
tesse dans le raisonnement ; comme le 
démontre Origènes dans la réponse qu^il 
a faite à son ouvrage. 

Cet ouvrage étoit intitulé: le Discours 
véritable. Celse s^efForce d'abord de répan* 
dre le pins grand mépris sur la Religion 
chrétienne, qu'il représente comme uii 
rejetton de la religion des Juifs , c'est*- à- 
dîce , du peuple , selon lui , le plus bar* 
bare , le plus grossier, et le plus ignorant. 
Ensuite il ramasse, il adopte, il amplifie 
tout ce que la fureur et la rage inspiré*» 
rent autrefois aux Juifs contre la personne, 
la naissance , et la vie de Jésus-Chinst , 
et contre la Vierge sa mère. Il le met en 
parallèle avec les magiciens , les diseurs 
de bonne fortune ; il traite tous ses mira- 
cles de prestiges et d'enchantements, et parle 
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de sa mort par le supplice de la croi^ , commir 
de la fin à laquelle il devoit s'attendre. Aux 
prophëties^ <Jue les chrétiens présentoient 
comme des arguments divins en faveur de 
leur religion, il oppose les oracles des 
payens, qu^il met beaucoup au-dessus de 
ces prophéties. Il fait une espèce de com- 
mentaire iSfllr quelques endroits de la Ge- 
nèse; et ce commentaire n'est qu'un tissu 
de railleries et d'absurdités. Il prétend 
faire voir que s'il y a quelque chose de 
bon danà quelques livres des chrétiens 
cela se trouve déjà dans les livres des 
philosophes , et incomparablement mieux 
dit dans ces livres des philosophes, que 
dans ceux des chrétiens. Enfin il regarde 
comme clignes de compassion ces pauvres 
chrétiens , qui , en adorant l'Etre souve- 
rain , se if ont un scrupule d'adorer le^ 
divinilés inférieures , et de participer aux 
fêtes , aux festins , et aux réjouissances 
des pÀyens, Telle est la marche de l'ou- 
vrage de Celse contre les chrétiens , Qu^ 
vrage qui est en môme temps le fond 
et la matière de tout ce qu'écrivent 
contre eux les philosophes de nos jours, 
A Celse on pourroit joindre son boh 
ami , l'épicurien ou cynique et caustique 
Lucien ; caï il étoit également l'un .et 
l'autre et épicurien et cynique. Son goût. 
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pour l'épicuréîsme paroît par Pélôge qu'il 
fait d^Epicure en l'appelant un homme dï^ 
gne dêtré placé sur les autels ; un esprit 
divin ^ un sage ^m a mis dans les rou" 
tes de la vraie sagesse- et da vrai ban^ 
heur , tous ceux gui ont écouté ses leçons» 
( Luciani pseudomatis. ) Pour ce qui est 
de son €aractér,e cynique, mordant, et 
caustique, il n^y a qu'à ouvrir ses livres, 
pour le reconnoître. Il fut surnommé 
Tathée, noH-seulemcnt à cause des raille- 
ries qu'il faîsoit des dieux du paganisme^ 
( en cela il n^avoit pas tant de tort ) mais 
encore , et principalement pour la manière 
dont il pari oit de toutes les cérémonies- et 
usages de toutes les religions. Il n^a point 
écrit expressément contre le christianisme,, 
mais il a honiblement maltraité , et Jésus* 
Christ , et ses adorateurs , dans son récit 
de la mort de Pérégrinus , qw'il suppose 
avoir joué un grand rôle parmi les chré- 
tiens. Les écîits de Lucien, étaient des 
recueils où les libertins et les impies vont 
puiser abondamment et avec joie, comme 
on le reconnoît toi^s les j.ours ; lious 
avons cru qu'il de voit avoir ici sa place. 
Ce fut près d'un siècle après Celse que 
parut le philosophe Porphyre. Celui-ci 
dressa une autre manière de batteries 
contre la Religion chrétienne. Cel36 s'étoit 
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efforcé de la rendre méprisable , et Pap« 
phyre quî connut^ probablement la réponse 
TÎctorîeiise d'Orîgènes, s^eSbrça de relever 
la religion payenne, et de la rendre res- 
pectable. Ce Porphyre étoît de Phénîcîe; 
il eut pour maitre d'éloquence le célèbre 
Longîn, auteur du ti'aîté du çublîme, 
dont Boilean a donné la traduction^ Il 
passa ensuite à Fécole de Plotin, qui 
étoit un philosophe Platonicien très-fa« 
meux , et grand admirateur d'Orîgènes. 
Porphyre s^attacha beaucoup à cette partie 
de la philosophie de Platon, qui traite 
des génies, des démons bons et mauvais , 
des dieux inférieurs ou intermédiaires; 
doctrine qu'il éfablissoit, parce que le 
souverain Dieu lui paroissoit trop grand , 
pour que les hommes eussent avec lui un 
commerce immédiat, et qu'ils ne pouvoîent 
Tavoir que par le moyen de ces êtres > 
qui étoîent bien inférieurs à Dieu, maift 
s^Hpérieurs aux mortels. Ces êtres étoient 
donc des puissances qui présidoieiit au 
gouvernement des diverses parties et des 
différents êtres qui composent cet univers. 
Ils pouvoient, ils dévoient donc être les 
objets de notre culte , de nos hommages, 
de nos respects, de nos craintes. C'étoit 
donc pour nous un devoir de les invo- 
quer, parce qu'ils étoient chargés de nous 
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éclairer, de nous instruire , de nous dfi* 
rîger, 

d^est de cette doctrine que vînt celte 
mystérieuse tliéurgîe , qui éloit la matière 
de purifier l'ame, de la préparer à la 
communication la plus intime avec les 
esprits, de Télever à la conuoissance des 
plus subjiraes vérités, et même, en queK 
que manière , de la déifier. C'est là ce 
qu^il s^efforce d'expliquer dans divers ou- 
vrages , et ce qu^il prétend démontrer par 
les vies de Pythagore et de Plotin qu'il 
a données, et qui sont toutes de miracles, 
de prodiges , qu'il présente comme bîeu 
supérieurs à ceux des chrétiens. Il est 
vrai qu^on n^a point d'autre garant que 
la parole de Porphyre lui-même. 

Cette admirable théurgie n^étoît au fond 
que la sœur de la magie, qu'une espèce 
de commei'ce avec les esprits séducteurs, 
qu^un ramas d^illusions subtiles par lesquel- 
les ces hommes orgueilleux et présomp- 
tueux étoient souvent aveuglés eux-mêmes, 
et séduîsoient ensuite les autres. Telle fut 
la manière indirecte que prît d^abord Por- 
phyre pour mettre la religion payenne 
au-dessus de celle de Jésus-Christ. Il at- 
taque encore cette Religion sainte par 
plusieurs autres ouvrages ; mais presque 
tous tombèrent dans Toubli, en moiii$ 
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d'an siècle, et rentrèrent clans les ténê- 
bi'es , comme s^ils n'en fussent jamais 
sortis. Porphyre mourut vers la fin de' 
I*empire de Dioclétien, 
' A cet ennemi du christianisme , en suo- 
céda bientôt nn autre qui étoit un des 
grands officiers de l'Empire, et qui em- 
]^Joya en même temps la plume et les bonr^ 
ileaux contre les chrétiens. Ce nouvel ennc*- 
mi fut'Hiéroclès. Il fut d^abord président , 
c'est-à-flii*e . gouverneur de Bythinie, et 
ensuite d'Alexandrie et de toute TEgypte» 
Il poussa la barbarie et la cruauté aux der- 
niers excès, dans les supplices qu'il fit sonf» 
frir aux chrétiens; et dans les écrits qu'il 
fit contre eux, il affecta d'être plein de dou- 
ceur, d'humanité et de raison. Le plus grand 
ouvrage qu'il donna avoit pour titre Phila- 
lethes , c'est-à-dire , l'ami de la vérité. Il 
y attaque d'abord les livides sairi^js.; ensuite 
il met en parallèle Jésus-Christ et le fa- 
meux Apollonius de Tyane^ et prenant 
l'Evangile d'une part, et de l'autre la vie 
d'Apolloaîus par Philos'trate , il examine,' 
îl compare , il balance les faits à sa façon'; 
îl juge , il prononce hardiment : il met 
Apollonius bien au-dessus de Jésus-Christ 
pour l'élévation des sentiments, pour les 
lumières, la sagesse, enfin pour les miracle^ 
^'il a opérés* 
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Cette liistoii-e de ce fameux imposteur 
fournît matière à des remarques assez curieu- 
ses; et nous les renvoyons comme par addi- 
tion à la fln de ce discours. 

Nous ne présentons là que quelques-uns 
de ces ennemis déchainés contre le chris- 
tianisme. Il y en a eu encore un grand nom- 
bre d'autres , desquels nous ne parlerons pas. 
Ils sont la plupart tombes dans l'oubli avec 
leurs ouvrages, où ils ne sont plus connus 
que par leurs défaites , et par les victoires 
et les triomphes des philosophes chrétiens 
qui les ont combattus. 

La manière dont ils attaquoîent la Reli- 
gion de Jésus-Christ, étoit telle qu^on devoit 
Tattendre de leurs principes et de leurs 
sentiments. Et quels étoient leurs principes 
et leurs sentiments ? C^est ce qui est bien aisé 
à deviner. De ces conjurés contre le chris- 
tianisme , les uns étoient, ainsi que nous Ta- 
vons déjà dit, des Epicuriens qui, mettant 
tout le bonheur de l'homme dans le plaisir, 
ne faisoient pas grand cas de la vertu , et qui 
n^en avoient quelquefois le nom à la bouche 
que pour jeter de la poussière aux yeux, et 
pour tromper. Les autres étoient des maté- 
rialistes qui bornoient tout au présent, et 
rail I oient tout à leur aise ceux qui croyoient 
un avenir. Ceux-ci étoient des cyniques aussi 
mordants et aussi piquants dans les propos ^ 
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^a^mpnâents et indécents dans les actions } 
ceux-là étoient de cette espèce de platoniciens 
fanatiques, qui, sous prétexte de commerce 
avec les génies et les demi-dieux , se don»* 
noient pour les plus éclairés de tous les 
hommes, lorsqu'ils n^étoient guères que les 
jouets des démons. En un mot , le libertinage , 
Torgueil, le goût de la volupté, Timpiété, 
rîrrélîgion , l'incrédulité , voilà ce qui carac- 
térîsoit ces ennemis des chrétiens , et ce qui 
se reconnoît bien par la lecture de ce qui 
nous reste des ouvrages qu'ils ont donnés 
contre la religion des chrétiens. 

Aussi montrent-ils toujours, dans tous 
leurs écrits , le plus grand mépris et la plus 
grande aversion pour la morale qu'a ensei- 
gnée Jésus-Christ. Ils regardent avec pitié, 
on raillent avec malignité , de la petitesse 
d'esprit de ces chrétiens qui sont assez imbé- 
cilles pour faire de ces austères maximes la 
règle de toute leur conduite. Ils ne parlent 
qu^avec la dernière indécence de la personne 
de Jésus-Christ, et de celle de la Vierge 
par excellence , l'auguste Mère de Jésus- 
Christ. Tout ce qu'ils ont entrevu de nos 
livres saints, tout ce qu'ils ont oui dire ou 
appris de nos dogmes , de nos mystères , tout 
cela ne leur paroi t que des absurdités mépri- 
sables, et qui ne sont propres qu'à révolter 
la raison. Mais pour les extravagances de Ti-* 



âolâihrle/ les débauches des dieax, totis W 
dogmes du libertinage , voiU ce qnih atmon** 
cent avec emphase, ce qu'ils teparésenlent 
comme très-naturel et très-raison^ble , et 
ce dont ils s'efforcent de faire passer le go&t 
dans tous les ctears* 

' Rien de plus éloquent et de plus touchant 
qae la manière dont leur répondent nos 
sages apologistes* A ces déclamations égale-» 
ment insensées et indécentes , telles qu on les^ 
trouve dans Gelse, dans Cécilius, dans le 
renégat Julien , ils n'opposent que les leçons 
de la sagesse évangélique , et le beau tableau 
des mœurs et des vertus dés chrétiens. Tous 
leurs discours, ne respirent que la douceur 
et la modération ; ils ne tendent qu'à inspi-*' 
rer le respect, le goût et Tamour pour toutes 
les Vertus ; et ils les peignent d*tine manière 
si aimable^ qu'on ne peut se refuser à leurs 
attraits. Maiè pour certaiines vertus qui sont 
plus pénibles à la nature, et cependant abso- 
lument nécessaires à la société , comme celles 
de patience, d'humilité, de courage à sup- 
porter, à pardpnner les injures, les injus^ 
tices . les . mauvais traitements : ces vertus 

sont les délices et la vie ordinaire des chré-" 

tiens , et en même temps l'étonnement et la 

jalousie des payens» 

C'est ce dont on peut juger par les témoi- 

jnages que lespayens en rendent eux-mêmes , 

5 
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ÇA^is papdes sentiments bien différents. Plin* ^ 
dans sa lettre à Trajan , certifie à cet Empe* 
reui: qu'après lies recherches et les informa^ 
taons les plus. exactes et les plus sévères, il 
a recoBi\u qpe léfi chrétiens , dans leurs as- 
semblées , s^engagent à éviter rtouà les \iicea 
qui ^ont contraires à la probité et à Tunion, 
le bon ordre , la paixdanç la société , tels cpe 
sont les homicides ) les adultères, ^infidélité 
danç les engagements et les promesses, et dans 
tous leç genres de devoirs ; et qu^ils s^enga- 
gent également à ne manquer jamais ni de 
sincérité , ni de candeur dans leurs paroles , 
ni de, respect pour la. vérité. Le fameux re- 
négat Julien écrivoit au philosophe Maxime 
que, pour remettre en Crédit le culte de» 
dieux , il, ^roit trè$-bon d'imiter les vertu» 
des chrétiens. Lorsque la généreuse martyre! 
sainte Afra, qui setoit convertie après avoir 
fait .le métier de courtisane , comparut de* 
vant le juge : « Non , tu n'es pas chrétienne , 
»; lui d^t.le juge, les chrétiens ne reçoivent 
99 point parmi eux des gens de ton espèce. 51^' 
Telle est Tidée qu'on av oit dans lé paganisme, 
de la pureté des mœurs et des vertus des^ 
chrétiens. .. » 

• Et quel spectacle en effet plus ravissant , 
quel spectacle plus frappant que celui qu'ils 
présentoient dans toute leur conduite ? Ins- 
truits à l'école divine de Jésus-Christ, il» 
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(Bon serrent la doacear de l'agneau an milieu 
des loups carnaciers ; ils aiment tendrement, 
ils s^întéressent sincèrement poujr leurs enhe ^ 
nus les plus acharnés et les plus furieux ; ils 
répandent généreusement toute sorte de bien- 
faits sur ceux qui sont altérés de le^r sang , 
et qui ne songent qu*à les traîner sur les bû- 
chers et sur les éehàffauds; ils ne répondent 
qne par des prièi*es ferventes à ceux qui les 
chargent din jures, de calomnies, et de ma* 
lédiction. On voit régner entr^eux et parmi 
eux runion la plus' parfaite, la' charité la plus 
tendre , la modestie la plus aimable , la pa- 
tience la ^lus constante et la plus héroïque , 
une in£fFérehce , une' inseiisibilité pour tout 
ce qui peut flatter le cœur , les goûts , . les 
passions, infiniment supérieure à la nature 
de Phomme placé sur la terre. 

Cet exposé des maximes évaiigéliques mises 
en pratique par les chrétiens , ce beau tableau 
des mœurs et des vei^tus des chrétiens ; telle est 
la philosophie que nos apologistes opposent à 
la philosophie payenne ; telle est la philo- 
sophie à laquelle ils invitent le monde ido^ 
lâtre , le monde aveuglé par ses passions, ses 
préjugés, sa religion ; telle est la philosophie 
qu^ils font embrasser par des gens de tout 
état, .de toute condition, grands et petits, 
riches et pauvres , savants et ignorants. Aussi 
^l-ce à' ce beau sîèple qu^on peut bien don- 
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neiT leDom de siècle deslanoiéres^de la yra» 
jsagesse et de la raison. 

Oxi est dans Texta^e à la vue du tableau ra- 
idissant que présent^ :saint Gyprien, Jorsqu-îl 
peint radmirable , le miraculeux' cliangeHient 
opéré dans une àme qui a passé des ténèbres 
du pagapisme à l$i lumière évangéKqué, et 
qui a été unie à. Dieu, et revêtue de la sain- 
teté de Dieu dans Içs fonts sacrés du baptême» 
On le trouve .ce tableau ravissant dans la lettrt 
de ce.gr$ind£vêqae à Donat son ami; Ce Donat 
étoit né payen, il s^é toit, fort distingué dans 
le barreau par son éloquence. Il avoH em- 
brassé le christianisme y et avoit été baptr^ë 
dans le même temps que saint Cyprien ; et la 
lettre que le Saint lui écrit n^est qu^une vive, 
expression de la reconnoissanc<e dont ils doivent 
être PujQ et Tautre pénétrés envers Dieu , et 
une peinture touchante du bonheur , de la 
paix, de la. tranquillité d'ame dont ils jouis^ 
seut depuis qu^ils ont reçu le sacrement de 
la régénération. 

Que la philosophie qu'^enseîgne Clément 
d^ Alexandrie , dans son Pédagogue , est pure 
et sainte, mais en nième temps quelle est 
aimable ! Il vous fait connoître d'abord t(mte 
la dignité du maître doni il est lui-même le 
disciple , et dont il explique les leçons. Ce 
maître c'est le Verbe de Dieu , la raison , la 
sagesse éternelle] et ces leçoi/s sont aussi su* 
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perieures à eelles des Socrates et des Platons ; 
qae Dieu l'est à la créature. Saint Clément 
rappelle d^abord à rhomme son origine cé- 
leste; il lui montre ensuite la fin sublime à 
laqaelle il est destiné ; il lui trace le chemin 
qu^l doit tenir, pour arriver à cette sublime 
destination. Il ne dissimule pas ce qu'exigent 
de courage et de gériérosité les vertus qui 
Ten rendront digne ; mais il le soutient, il 
Tanime, il le fortifie parla vue du bonheur 
^vin qu'il s'assure pour Péternité entière. 

Les leçons que donnent Justin, Athéna- 
gore , Théophile, Lactance, et tous nds 
autres apologistes, n£sont ni moins touchantes, 
ni moins engageantesrC^st toujours la même 
pureté et la même sagesse dans les maximes 
et les principes, la même beauté dans les 
tableaux des mœurs, de la conduite, et des 
vertus des chrétiens , les mêmes ardeurs de 
foi, d^espérance et d'amour, par la vue des 
promesses , du bonheur , et de la gloire qui 
leur est réservée et assurée dans le séjour 
divin de ^immortalité. C^est .par ces setiti- 
ments sublimes et ravissants , qu^Octavius 
termine saSictorieuse réponse à Cécîlius \ qui 
àvoit déclamé avec tant de chaleur contre les 
chrétiens. Ce petit morceau est trop frappant, 
pour ne pas trouver ici sa place. Voici com- 
tient s^exprime Oçtavius : 

<<. Pariai nous on prépare les obsèques ^vec 



n la même tranquillité ^yec laquelle oti fôùil 
9 de la vie 9 on ne cherche point i les eii^« 
9 bellîr par des couronnes âe flenrs qui se 
w flétrissent dans iin moment, parce ^«emw» 
«r en attendons du Seigneur une autre inktX 
» les fleuçs se conserveront pendant tdUte 
n réternité. Nous sommes modestes énjpuîs-»^ 
» sant des bienfaits de notre Dieu ; la yîye 
f^. foi de sa présence parmi nous , nous anime* 
If et nous eue ou rage; çt la ferme espérance 
n de noti'e bonheur futur, nous donne la plus 
9 grande sécurité. Ainsi nous sentons déjà le 
«f bonheur dé la résurrection, et nous goû<^ 
n tons déjà les délices de cette vie future que 
» nous contemplons. Que TironiqueSocrate 
;i^ propose des questions, lui qui , eti avottant 
9 qu'il ne sait rien , est cependant si glorieux 
9f du témoignage que lui rend lé père dit 
tf mensonge 5 qu^Arcésîlas ^ Caméadès , Pyr- 
» rhon et toute la jiecte académique éxamme 
» et délibère toujours, sans jamais rien con*^ 
» dure ; que Simonides demande toujours «le 
M Aouyeaux délais : nous , nous dédaîgnoof 
n tout Cet orgueil philosophique. Les phrlo^ 
n sophes ne sont à nos yeux que' dès hommes 
ff qui altèrent toujours la vérité , qui veulent 
» tyranniser les esprits , et qui sont toujonrf 
ff éloquens contre les vices dont ils sont eux* 
» mêmes tachés. Nous ne faîso:&s poi^it cou* 
9 sister la sagesse dans Taffectation de L'ha- 
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9 hiliemetAy mw dans la pureté ûe l'ame. 

V Nos vrais sentiments se montrent, non par 

V de gt*andes paroles, mais par de grandes 
P' ¥ertas. Nous osons nous glorifier d'avoir 
9 trouvé 1^ vrai bien que ces philosophes ont 
59 recherché avec tant d'empressement; et si 
n vajioeinent. Faut-il être ingrats envers la 
7> DitjiNtsé?. Si U connoissance d'un Dieu 
9f unique,, a été 'l'éservée pour notice temps , 
sf . faut-il ^a être jaloux. Jouissons du bien qui 
•h nous est présenté; faisons un usage prudent 
^ de la connoissance de la vérité ; qu'on ré-^ 

V prime la superstition , qu'on i*enonce iBkHx, 
» cultes impies, qu'on embrasse la vraie Re- 
p ligion. .n 

Quoique nous ayons fait tous "fios efforts ^ 
pour, bien rendre les seâtimçnts d'Octavius, 
nous .ne croyons pas cependant en avoir al-» 
teint l'énergie; c'est poui^quoi nous avons 
cm Caire plaisir au- lecteur, en les lui pré* 
sentant. ici dans la langue originale ^ et avec 
les expressions d'Octavius lui-même. 

yét enimnos^ exetjuias adornatnus eâdetÉ, 

traù^illitate quâ vwimus ; nec adnectimui 

uresceutem coronam , sed â Deo œternis flo* 

rïbus vividam sustinemu^ , qui et modesti Dei 

nostri liheralitate ^ securi spe futurœ felici^ 

tatisy fide pvesentis ejus majestatis^ arUmamur* 

Sic et bedti resurgimus ^ et futuri content' 

plationejam visnmus. Proinde Sacrates^citrra 
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mtticus viiîerit , nihil se scire confessus^ tes* 
timonio licet falsissimi dœmonis gloriosùs : 
ArcesilcLs quoque et Catneades et Pyrrko j 
et omnis Aiiademicorum multitude deliberet} 
Sf/nonides etiam in perpetuum c$.mpëreHdi* 
net. Philosophorum supercilia contemniYnus\ 
éjuos corruptores et adulatores novimus^ et 
tyrannos ^ et semper adversks viiia sttafaeuri'^ 
dos. Nos non habita sapieniiatn ^ sed mente 
-prœfennms ; non eloquimur magna ^ sedviçi' 
mus, : gloriamur itos consecutos quod ilH 
summâ intentione quœsiiferunt ^ nec im^nire 
potuerunt. Quid ingrati sumus! Quid nobis 
invidemus ^ si veritas dii^initatis nùstri tâm^ 
poris œtate maturuit ! Fruamur bono nôstro , 
et recti. notitiam temperemus* Cohibéatur 
superstitio , impietas. expietur y vera religiù 
reseryetur. . . .i 

Il n^y avpit que les véritables sages, le^ 
belles âmes, les âmes faites pour la vertu , 
qui fussent capables de connoUrç , de goûtei», 
d'embrasser cette philosophie sublime et toute 
céleste. Les chrétiens sont les seuls qui aient 
connu la vraie sagessse : (^St. Nil. ) c'éteiit le 
mot d'un grand Seigneur, qui; après avoir 
été préfet du Prétoire, c'est-à-dire, après 
avoir possédé la première dignité de l'Empire j 
renonça à tout pour se renfermer dans la so-^ 
lilude : Soli Christiani veram philosophiam 
eomplexi^sunt. 
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Ne proposer que les maximes de là sagesse 
lajplus pui-e, et présenter les exemples de 
toutes les plus belles vertus , c'éloit la pre- 
mière réponse que nos sages apologistes fai-- 
soient aux philosophes payens ] réponses les 
plus fortes, les plus victorieuses, les plus 
triomphantes , et à Timpression desquelles il 
n^étoit pas possible de se dérober. Et pour 
ce qui est des autres réponses qui consistent 
dans la manière de disserter, de raisonner , de 
combattre , de défendre , d'attaquer, on verra, 
dans les détails de cet ouvrage, combien 
nos grands hommes étoient supérieurs aux 
philosophes payens. 

Après avoir annoncé les triomphes de nos 
apologistes sui' leurs ennemis, on pourroit 
présenter des parallèles qui auroient bien du 
piquant et qui seroient bien intéressants. On 
pourroit présenter d'abord le parallèle de ces 
apologistes si illustres et si éclairés, avec ces 
philosophes payens quils ont combattus avec 
tant de succès^ on pourroit présenter ensuite 
celui des ennemis qu^a eus la religion dans ces 
trois premiers siècles , avec celui des ennemis 
qu^elle a eus dans ce siècle dix-huitième. Mais 
Aous laissons à nos lecteurs le plaisir de faire 
eux-mêmes le pi'^mîer de ces parallèles; et 
nous nous dispenserons de faire le second , 
pour nç pas rappeler des horreurs qui font 
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frémir, et ^u*il.faudroit ensevelir dans nn 
oubli éternel. 

Et de quelles eouleurs en effet faudroit-il 
peindre ces hommes qui , nés dans la Reli- 
gion chrétienne , lui ont juré la haine la plus 
implacable , et sont allés rechercher et ont 
ressuscité tout ce que Penfcr avôit autrefois 
vomi contre elle ? Que faudroit-il dire des Au- 
teurs de ces ouvrages, tels que le liyre de 
l'Esprit y le Système de la Nature , les Pen- 
sées philosophiques , le Christianisme déçoiléy 
le Militaire philosophe , l'Histoire philoso- 
phique et politique des établissements des 
Européens dans les Indes ^ et tant d'autres ^ 
qui , par Thori'eur et la nouveauté des blas- 
phèmes, ont étonné alors , et excitent en- 
core des cris d'indignation. Que faudroit-it 
dh^ d'un écrivain qui a réuni Torgueil et la 
présomption de Celse , la noire hypocrisie 
de Porphyre , le ton railleur de Lucien, les 
fureurs d'Hiérocles , la méchanceté et l'im- 
piété de Tapostat Julien ? Que faudroit-il 
dire de tant d'autres auteurs que ce siècle 
a vomis , et qu'on ne doit regarder que 
comme des émissaires infei-naux envoyés pour 
faire la guerre au ciel, et pour perdre les 
hommes? 

Mais abandonnons tout cela k la sagesse , 
a al justice , à la miséricorde du Seigneur. 
Ne présentons point d'autres sentiments que 
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teûx de la teadre et ardente chanté, que 
montrèrent toujours nos sages et savants apo- 
logistes. Ils parlent toujours à leurs persé- 
cuteurs et à leurs ennemis , avec un zèle véri- 
tablement céleste et divin. Au milieu des 
supplices, et des tourments même, ils pa- 
roissent insensibles à leurs propres souffrances; 
ils né sont touchés que de la douleur de voir 
des hommes semblables à eux , et rachetéd^ 
comme eux du sang de Jésus-Christ , courir 
4 leur perte éternelle. Rien de plus frappant 
que ce que nous présentent en ce genre les 
actes du martyre de saint Justin et ceux de 
saint Cyprien. Quelle élévatian, quelle gé- 
nérosité de sentiments! Quelle philosophie, 
{[rand Dieu , quels philosophes ! Quelle im- 
pression de respect et d^admiration de si 
grandes vertus , une pareille manière de 
penser devoit-elle faire sur les payens ! 
. Nous avons cru rendre service à la religion 
et à toute la société chrétienne , en faisant 
connoUre des hommes véritablement admi- 
rables , mais trop peu connus. Nous serions 
au comble de nos vœux , si nous pouvions 
faire naître dans le cœur de nos lecteurs 
le désir de les connoUre plus en détail, et 
si nous inspirions à des écrivains zélés la 
pensée de continuer ce que nous nVvons fait 
que commencer par ce petit ouvrage. Que dé 
brillantes lumières cachées sous le boisseait 
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se ré pàndiroîent alors dans toate V^gïisel'A 
quelle générosité de sentiments ne s^éleve- 
roit-on pas , en voyant ceux dont ces grands 
hommes étoient animés ! et quelle haute idée 
ne prehdroît-on pas de Tétendue de leurs 
connoissances , de leurs talents , et de Péçlat 
de leurs vertus ! 

Aujourdliui les ennemis du christianisme ^ 
masqués sous le nom de philosophes, féli- 
citent notre siècle d'être le siècle des hinûètesi 
C^est bien en effet le siècle des lumières^ 
mais lumières semblables à celle de l^éclaîr^ 
qui ébleuit un instant , qui ne met pas à même 
de distinguer aucun objet, et qui vous laiise 
ensuite dans les plus épaisses ténèbres; et 
c^est ce qu^on éprouve bien aujourd'hui, et 
à quoi on reconnoît bien le monde d'aujour- 
d'hui. Ces mêmes ennemis ne parlent qu'avec 
le dernier mépris des siècles qui nous ont 
précédés; ils ne les regardent qae comme dçs 
siècles où Pon ne savoit ni penser, ni raison^ 
ner, ni juger, <Tù Ton adoptoit tout san« 
critique et sans examen , où un fanatisme 
aveugle décidoit de tout, et oi^donnoit pour 
tout. Nous ne répondons rien ici à tous ces 
absurdes propos. Il y est suffisamment ré- 
pondu dans le Dictionnaire philosophique 
de la religion, sur-tout dans les articles 
Préjugés , Fanatisme , et dans plusieurs 
autres. Mais quelle est Tintentiou de ces 
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pbilbsoplies prétendus? c'est ce qull nest 
pas difficile de pénétrer. 

Ils se plaisent dans les ténèbi^f s; ils aiment 
à séduii^e. Ils doivent donc haïr la lumière , 
et prévenir contre tous ceux qui présentent 
le flambeau des vraies lumières. Les grands, 
hommes qui ont fait autrefois triompher la 
sagesse évangélique delà philosophie payenne, 
k religion chrétienne de Ptdolàtrie , une mo- 
rale toute céleste et toute divine de la foî^ 
blesse de la nature , et de la force àes passions, 
ces grands hommes doivent donc leur être 
infiniment odieux. Cependant ils n^osont ja- 
mais les attaquer defi*ont. Ils savent comment 
tous les grands ennemis du christianisme , 
tous les philosophes payens ont disparu de- 
vant nos savants apologistes ; ils savent com* 
ment ont disparu Celse devant Orîgènes , 
Hiérocles devant Eusèbe de Césarée , Vor-r 
phyre devant saint Aug'ustin , Julien devant 
saint Cyrille. Nos philosophes fuient aussi 
devant ewx. Un silence affecté , comme si les 
écrits de ces grands hommes ne valoient pas 
la peine d'être lus; ou quelques naots de dé- 
dain ou d'ironie , comme s'ils ne méritoient 
ni estime ni considération ; voilà la manière 
d'en juger , que les modernes ennemis du 
christianisme se sont efforcés jusqu'à présent 
■■d'inspirer. 

Mais il sufSt de présenter la lumière pour 
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dissiper les ténèbres ^ de montrer la yérité 
pour faire évanouir le mensonge de la calom- 
nie, el de mettre sons les yeux les écrit»' et , 
la manière de penser de ces grands hommes, 
ponr faire connoitre toute leur supériorité 
sor les ennemis qn^ayoit alors la religion, et 
«dr ceux quelle a encore auj oui^d^huf. C^est 
la manière la plus efficace et la plus sure qu'on 
puisse employer pour les combattre , les con- 
fondre , et ponr les remettre par-là à leur 
place. C'est encore le moyen le plus puissant 
pour faire connottre toute la majesté de la 
religion , et tout le respect et la vénération 
qu'elle mérite, en reconnoissant ce que 
c'étoit que ces grands hommes, qui en ont 
été les défenseurs et les vengeurs par leurs 
lumières et par leurs talents, et qui en ont été 
la gloire par leurs vertus. Pour ce qui est de 
ces incrédules et de ces libertins , qui semblent 
l'avoir en horreur, on pourra bien encore 
quelquefois parler de leur esprit ; mais de 
leurs vertus , qui est-ce qui en parlefa ? Que 
pense-t-on déjà aujourd'hui de ceux qui ont 
disparu depuis quelques années? 









REMARQUES 

•VR l'histoire D'APOLLONnJS DE TTAlfES , £CBmS 
PAR PHILOSTRATE , AKTNOIVCÉES OADTS LB DISCOURS 
PRECEDENT. 

Jl HiLOSTRATE , le plus menteur de tous les 
écrivains • qu^l y ait eu avant Voltaire , 
composa , vers la fin du second siècle , une 
histoire d'Apollonius de Tyanes, duquel il 
fait l'homme le plus admirable, le plus extraor- 
dinaire , le. plus divin qui ait jamais existé* 
Sa vie, selon ce Philostrate, ne fut quua 
enchaînement de miracles et de prodiges, tous 
plus surprenants les uns que les autres. Sa 
naissance fut toute miraculeuse. Dès son en- 
fance il mena la vie la plus austère ; ses lu-^ 
mières surpassoient celles des plus grands 
philosophes ; il parloit les langues de tous les 
peuples, sans les avoir apprises; il guérissoit 
les malades : il ressuscitoit les morts ; il pé- 
nétroit dans Pâme et dans les pensées des 
hommes ; il lisoit dans Tavenir ; il voyoit ce 
qai se passoit dans les pays les plus reculés ; 
il se transportoit dans un instant d'un lieu 
à un autre lieu très-él oigne : enfin le ciel , 
la terre , tous les éléments , tous les esprits 
obéissoient à ses volontés et à ses ordres. 
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Voilà ce que nous annonce et nous présente 
rkistpire que Fhilostrate a donné d'Apollo- 
nius. 

Dès que cet ouvrage parut, les ennemis 
da c)iristianism,e en furent extrêmepaent 
empressés. Eblouis, et en même temps ja*> 
loux des prodiges qu'ils voyoîent opérer par 
les chrétiens, et par l'invocation du nom de 
Jésus-Ghrist , ils furent ravis de pouvoir en- 
fin opposer miracles à miracles , et prodiges 
a prodiges. La vie d'Apollonius fut aussitôt 
entre les mains de tout le monde; plusieurs 
écrivains voulurent aussi se signaler en com- ' 
posant une vie d^Apollonius; on le mettoit en 
parallèle avec Jésus-Christ , et même au-des- 
sus de . Jésus-Christ. C'est ce que fit , en- 
tr'autres, Hiérocles , dans son livre intitulé : 
fhilalet/ies ^ c'est'SL^dire^V^mi dé la s^érité. 
Mais cet enthousiasme dura à peine un siècle. 
Depuis la mort de Dîoclétien, et dès que 
Constantin fut parvenu à l'Empire, il ne fut 
presque plus parlé d'Apollonius, et- tout ce 
qu'avoit écrit Philostrate ne fut plus regardé 
que comme un amas de fables et de prestiges 
d'enchanteurs. 

Pour Juger sainement et sûrement de cet 
ouvrage, c'étoit uniquement au premier de 
ces deux points qu'il falloit s'arrêter ; je veux 
«Kre qu'il ne falloit regarder l'histoire d'A- 
pollonius par Pbilostrate , que conime un 



âttias de fables qui ne méritoient que la risée 
et le mépris, que comme une rapsodie 
d'absurdités qui révoltoient le bon sens, de 
fnQSsetés qui se détruisoient d'elles'-mémes^ 
d'avantnres imaginaires avancées avec la plus 
grande hardiesse , et destituées de toutes 
preuves , et même de toute probabilités 
C'étoit-là renverser Tédifice par les fonde*- 
taents ; c'étoit couper larbre par le pied ; 
c'étoit faire évanouir tout d'un coup les 
Tains transports et le triomphe des payens ; 
c'étoit épargner bien de la peine et bien des 
raisotine^ents , souvent trop foibles , à tant 
de théologiens et de critiques anciens et 
modernes , . qui ont trop facilement adopté 
les récits de Philostrate , et qui se sont mor- 
fondus , et ont. toujours eu recours à la magie 
et^au démon pour les réfuter, ou pour les 
expliquer. Aussi Bayle , qui ne manque 
jamais l'occasion de tomber sur ceux qui 
parlent en faveur de la religion , se moque- 
t-il et raille- t-il tout à son aise de ces sortes 
de raisonnements. ( Dict. art. Apollonius» ) 
En effet , à quoi aboutissent-ils , tous ces 
raisonnements ? Ils laissent toujours dans 
Tame, des nuages, des incertitudes, une espèce 
de trouble , et jamais de contentement ni de 
conviction ; et ils donnent lieu à des pounfuoi , 
des comment^ que Ton ne peut pas résoudre. 
^On souffre toujours quand on voit des auteurs 
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respectaMies rapporter gravement une pnitia 
de €es avantures imaginaires , les rapporter du 
)méme ton que si elles étoient bien véri-*' 
tables , et se contenter de dire sur cela qne 
c^étoit au pouvoir du démon qu'il falloit les 
attribuer. Le plus court et le plus sur étoit 
de n'en point parler, puisque tout ce qu'a 
débité Pbilostrate est, ainsi que nous Pavons 
dît , sans preuves , et même sans aucune pro^ 
habilité , comme nou« allons le démon** 
fcfcr. 

Il y avoit plus de cent ans qu'Apollonius 
étoit mort , lorsque Philostrate entreprit son 
bel ouvrage. Mais sur quels mémoires a-t*»!! 
pu travailler? Ni Rome , où , selon lui , ApdK 
lonius a joué un si grand rôle à la cour des 
empereurs, ni la Grèce , qui a été le tbé&tre 
de ses plus grands exploits , né lui en ont 
pointfoumis. Tacite et Suétone, qui vi voient 
du temps d'Apollonius, qui ont eu de grands 
emplois à la cour des empereurs, qui ont 
écrit l'histoire de tout ce qui s'est passé dans 
leur siècle, à Rome et dans tout Tempire, 
ne disent pas lin mot de lui. La Grèce, qui 
a donné dans ces mêmes temps un si grand 
nombre d'habiles écrivains , ne dit rien de 
lui. Comment accorder un silence aussi uni- 
versel , pendant un siècle entier, avec une 
célébrité aussi éclatante que celle où Phî- 
lostrate nous dit qu'Apollonius a été depuis 
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lempîrc de Til>ère jujsqu^à celuide N«rpa?Com- 
ment un homme qui avoit été l'objet dfes crain- 
tes de. Néron , qui fut ensuite Toraele de Ves- 
pasien , qui /ut si tendrement aimé de Nerva 
qui injtimtda Domitien et dompta l'orgueil de 
ce tyran féroce et sanguinaire, comnïeni a- 
t-il été inconnu à tous les historiens romain»? 
Gomment les Grecs , si curieux et si avides de 
<out ce. qui leur parojssoit merveilleux , et 
«fui «voient été témoins de tout ce qu^on 
dit qu'il s'étoit passé à Eges en Cilicie , à 
Athènes, à Epbèse, n'en ont-ils laissé abso- 
loiment aucun monument? Voilà un problême 
qui paroit assez embarrassant. Mais c'est k 
Philostrate à le résoudre ; c'est à lux à nous 
apprendre quelles sont les heureuses sources 
qu'il 1^ découvertes , et dans lesquelles il 
a puisé. Or voici tout ce qu'il nous en ap^ 
prend, 

Apollonius, dit-il , étant à Nînîve , y connut 
nm certain homme nommé Damfs, dont il se 
Ct "un disciple, et qui fut pendant cinquante 
années son fidèle compagnon dans tous ses* 
Voyages. C^est ce compagnon fidèle qui a 
étrit des mémoires sur la vie d'Apollonius, 
iqui a ramassé quantité de ces lettres. Ces. 
mémoires et ces lettres restèrent long-temps 
dans la poussière et dans l'oubli à Babylone ^ 
et un curieux, que Fhilostrate ne nomme 
point, les recueillit et lesenvoya à Tiiopcra^ 
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trîee Julie, épouse de i^empereur Scptîme 
Sévère, et mère de Caracalla. Cette .prin- 
cesse , philosophe et savante, ( nous n^ 
disons rien ici de plus ) ayant pour secrétaire 
mn aussi habile homme que Phrlostrate , lui 
remit tous ces écrits , et lui ordonna de metti*c 
le tout en bon ordre , et de composer ^histoire 
et la vie de cet homme extraordinaire ; et tout 
cela, nous ne le savons que par le seul témoi- 
gnage de Philostrate Iqi-méme , personne 
autre n^en ayant jamais rien dit. Ainsi tous 
«es garants et toutes ses preuves , T^uthen-^ 
licite de cette histoire , 5ont le témoignage 
dé ce cher Damis, le nom de l^impératrice 
Julie , les lumières , le discernement , le bon 
esprit de critique de Philostrate. Voyons 
doQC ce que valent ces garants, et commen- 
çons par Damis. 

On peut bien regarder ce personnage, de 
Damis , dans Fouvrage de Philostrate , comme 
on regarde les persotinages de valet que les 
auteurs comiques mettent dans les comédies. 
Ces personna|;es de valet sont nécessaires 
pour soutenir et lier Faction , pour, faire et 
pour dire ce qu'on ne pourroit pas mettre 
dans la bouche d'un autre , ou faire -faire à un 
autre. Ainsi le pei'sonnage de Damis a été 
:nécessaire à Philostrate , pour qu'il parût au-«- 
torisé et fondé dans tout ce qu'il nous débite 
^e son héros Apoliouias* Cependant ce 
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Damis , selon le caractère que lui donne 
Philostrate , n est qu'un pauvre îrabéciile. Il 
ne dit rien , il ne sait rien dire , il n^est là 
ipie pour faire les messages de son maître , 
il ne s^apperçoît de rien, pas même lorsque 
son maître ne lui parle que pour le tromper. 
Mais ce même Damis ne perd - rien de tout 
ce qu^ Apollonius a dit, il rend an mieux 
toute Pénergie de ses oracles et de se^ sen- 
tences, il rend parfaitement bien compte de 
tout ce qu'il a vu dans tous ses voyages depuis 
Mndus et le Gange, jusqu'au Tage , et jug- 
qu'aux colonnes d'Hercule, Ses mémoires 
sont très-mal faits, au dii*e de Fhilostrate. 
Mais tout devient brillant par le stile de ce 
secrétaire impérial. Tel %st le premier garant 
de Philostrate. Venons au second. 

Tous les historiens romainis nous repré- 
«entent Pimpératrice Julie comme une femme 
dévorée d'ambition , décriée par ses impudi- 
cités , et philosophe par dépit et par vanité. 
Ds lui reconnoissent beaucoup d'esprit, et 
ils raccusent en même temps des crimes les 
plus odieux et les plus infâmes. Philostrate 
crut donner de la célébrité et de la régula- 
tion à son ouvrage, en l'annonçant sous les 
auspices d'une auguste Princesse, femme et 
mère d'empereurs ; et l'ouvrage étoit bien 
digne en effet de paroîlre sous le nom de 
'Julie. Mais pour ce qui est de l'envoi des 
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mémoires à celle Princesse, n'y pentronpftè 
iOupçonner du mystère, et ce mystère est-il 
assez bien euvelo|>pé? Comment celai qai m 
fait cet envoi ést-il resté absoinment inconnu? 
Et garder l'incognito vîs-à-vîs d^une Mafesté 
impériale, n'est-ce pas lui manquer? Tout 
cela n'annonce-t-il pas une supercherie dont 
Philostrate peut bien être Fauteur, et peut^ 
être concertée avec Julie elle-même ? Venon» 
ma troisième garant, c'est-à-dire h l^autoiîté 
que méritent le nom et les talents de Philos-** 
tjrafe» 

Photius , en rendant compte de la lectàre 
qu'il a faite de l'ouvrage , termine ainsi le ju-.» 
gement qu'il en porte : << On doit mettre a^ 
19 nombre des absurdités les plus fortes Et le«> 
ff plus choquantes tout ce qu'il nous raconte 
n des régions de l'Inde. C'est là, dit-il, qu'on 
» voit des tonneaux immenses dont les un» 
99 sont remplis de vent , et les autres de pluie,, 
9^ pour servir alternativement les plantes-y 
ff les arbres , et les «campagnes , en les arro- 
sa sant quand elles en ont besoin , et en leff^ 
ff séchant, lorsqu'elles sont suffisamment 
» arrosées. Il entasse sans cesse , les unes-sur 
yf les antres , des narrations semblables , des 
n narrations aussi extravagantes , et qui n'an- 
9 noncent que la démence de l'écrivain; 
9f aussi peut-on bien dire qu'il n'y eut jamais 
)». d'ouvrage plus vuide et plus méprisable 
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»' rfae les liuit livres de cette histoire, s» On 
peat s en tenir à cette décision de Fhodus ^ 
€t juger par-là de Fhilostrate. 

Quoiqu'on doive regarder cet ouvrage de 
Phitostrate comme un roman enfanté par le 
<lélîî*e et l'impiété, et peut-être enfanté par 
plusieurs impies ou philosophes réunis, et 
auquel un d'eux aura prêté sa plume , on ne 
peut pas douter cependant qu'il n'ait réelle- 
ment existé un fameux charlatan et impos- 
teur, nommé Apollonius, et né à Thianes. 
Lucien nous en fournit, dans son Pseudo- 
laantis , une preuve qui ne laisse aucune in- 
certitude sur ce point. Le Pseudomantîs, c'est- 
à-dîre , le faux deçin^ est l'histoii^e d'un im- 
posteur des plus scélérats et des plus rusés 
qui aient jamais été. Lucien l'avoit connu , 
lui avoit parlé, il ayoit même eu dans une 
occasion quelques relations avec lui. Cet im- 
posteur s'appeloit Alexandi^. // ai^oit été 
formé , dit Lucien , à l'école de ce fameux 
Apollonius de Tjanes ; il n'ignoroit rien de 
fçutes les scènes que cet Apollonius avoit 
danmées dans le monde , et par^là vous pou-- 
wz juger de quoi il étoit capable lui-même* 
Aussi , après la mort d'un si grand maître^ 
il ne roula plus dans sa tête que les projets 
les plus hardis , et les plus capables de lui 
faire un grand nom. Vous voyez ce que 
piBQse Lucien d'Apollonius 3 il donne pour 
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un maitré en fourberîeà et en scélératesses > 
celui que Fhilostrate nous présente ensuite 
comme le plus grand bomme de la philosp-- 
'pHie , et comme le premier de tous les saints 
du paganisme. - 

On- ne peut pas douter que PJiilosti*âte 
n^ait lu le Fseudomantis de Lucien. Luciétt 
fait de son héros i^homme le* plus agréable 
par la figure , les grâces , le maintien , la dou- 
ceur harmonieuse de sa voix ; il lui donne 
tous les talents de l^esprit, ^éloquence la 
plus victorieuse, la pénétration la plus vive 
et la plus sure , Tadresse la plus heureuse ,à 
se montrer par les plus beaux endroits^ ^à 
présenter les images des plus belles vertus y k 
s^attirer plus de considération que n^en ont 
jamais eu les plus vrais philosophes et les 
hommes les plus vertueux , Tart le plus effi- 
cace de , connoître , surprendre et entraîner 
tous les cœurs. Philostrale donne le même 
caractère et les mêmes talents à Apollpnius; 
Lucien fait habiter souvent son Alexandre 
dans les temples, et ce sont les temples d*E3- 
culape que choisit Apollonius pour sa de- 
meure dans les commencements de ses ex- 
ploits. Alexandre débite des oracles, Apollo- 
nius opère des prodiges surprenants ; et quoi- 
que ces deux bo^imes se ressemblent par 
tant d'endroits, Lucien fait de son Alexan- 
die, formé à Técole d^ApoUonius , le plus 
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•dieux et le plas détestable des imposteursj 
et Phîlostrate fait de son Apollonius, mattre 
d*Akxandre , un homme tout divin , et pres- 
se un DieQk 

Maintenant que doit-on conclure de tout 
ce que nous venons de représenter? C'est 
qu'il k véritablement existé un charlatan, un 
împpsteur qui se nommoit Apollonius : c'est 
que cet imposteur n'a jamais joué à Rome , 
et auprès des Empereurs , les rôles que Phi- 
lôsttate lui fait jouer , puisqu'il a été inconnu 
de tons les grands historiens de cestemps^à; 
t'est qu'il n'a commencé d'être connu et d'ê-^ 
tre célébré que depuis le roman de Philos-* 
tnite^ c'est que ce roman n'est qu'un tissu 
de faussetés et d'absui*dités ; c'est que le Da^ 
mis , qui a fait lés mémoires et ramassé les 
lettres d'Apollonius , sur lesquels on se fondé, 
n'est qu'un personnage de comédie ; c'est 
qu'il n'est jpoint de temps plus mal employé 
que celui qu'on donne à disserter, à raison-» 
ner sur des faits qui sont aussi destitués dé 
preuves, dé vraisemblance, de probabilité. 
Tout roule donc sur la seule autorité de Phi- 
lostrate ; prenons-la pour ce qu'elle vaut , et 
laissottSrra, y 
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JUSTIN, 

tÙILOSOPHE ETMARTYIL 



jtV ijl tête des hommes extraorclinaîres que 
Dieu suscita dans les premiers siècles , pour 
faire connottre au monde la sublimité et la 
divinité de la i*eligion chrétienne, et pour 
démontrer toutes les absurdités et toutes lé$ 
abominations de l'idolâtrie, nous devons pla- 
cer Fillustre philosophe et martyr saint Jus**» 
tin. Ce grand homme naquit à Naplejs de 
Palestine , soixante-dix ans après la mort de 
J^sus'-Christ. Il avoit reçu du ciel Un cc&ar 
droit, une ame naturellelnent vertueuse ^ 
un esprit juste et pénétrant , avec une ardent 
et une activité incroyables pour chercher et 
pour découvrir la vérité. Aussi , dès qu^il fut 
en état de penser par lui-même , d examinei: 
et de juger, il se livra à la philosophie ; et 
comme il étoitné dans la religion payenne^ 
il s'attacha successivement aux différente! 
sectes philosophiques qui étoient les plus 
renommées chez les -payens. Ce fut là , 
jusqu^à Fâge de trente ans, Tunique objet de 
toutes ses études et de toute son applica- 
tion. 
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Il entra d'abord , et avec un 'grand em- 
pFessement , dans la secte des Stoïciens. Les 
grandes maximes qu^iis débitoient, le frap-» 
pèrent, Iç . flattèrent , le saisirent. Il lui 
«embloit qu'elles donnoient de Télévation à 
l'ame , qu'elles ne respiroient que la pins 
sublimé vertu , et qu'avec cesma^imes il alloit 
devenir un bomme au-dessus des autres 
hommes. Mais il ne tarda pas à reeonnoltre, 
tout jeune qu'il étoit, qu'elles ne respiroient 
que la vanité et l'orgueil; car quand il voulut 
interroger ses maîtres sur l'idée qu'on devoit 
ftvoîr, ou qu'on pouvoit se faire de la Divi- 
nité , il s'apperçut qu'ils ne faisoient que 
balbutier sur ce grand objet, qu'ils n^avoient 
rien de fixe , et qu'ils en venoient même 
jusqu'à dire que celte connoissance n'étoit 
Bttllemént nécessaire à l'homme. La droiture 
ie son ame , et ses lumières naturelles furent 
révoltées de cette manière de penser et de 
répondre , et le déterminèrent à prendre 
congé de ses premiers maîtres , et à en 
chercher de plus éclairés. 

Les disciples d'Aristote, les Péripatéticiens 
{^assoient alors pour les plus subtils de tous 
les philosophes ; et ce fut parmi eux qu'il 
chercha uq nouveau maître , pour le guider 
dans la recherche de la vérité. Mais il ne 
fut pas plus heureux dans son second choix , 
qu'il ne l'a voit été dans le premier; car il 
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s'aperçut bientôt que ce nouveau maître 
n^étoit qu^Hn grand débitant de paroles, 
qu'il étoit fort intéressé , et qu^il n^avoît rien 
qui annonçât un vrai philosophe. Il fut donc 
obligé de chercher encore à se pourvoir 
ailleurs. 

Il y avoit alors en Syrie un disciple de 
Fy thagore , qui étoit en grande réputation , 
et dont on vantoit beaucoup le génie y le sa-- 
voir et Tétendue des connoissances. Ju'stii^i 
va le trouver, il lui déclare que c est la re- 
cherche de la vérité, et le goût de la vraie 
philosophie, qui le conduisent auprès de lui, 
et qu^il sera ravi d écouter ses leçons. Le phi- 
losophe lui fait d^abord un accueil favo- 
rable. Il lui demande ensuite s^il avoit fait 
quelques études de géométrie , de musique , 
d^astronomie ; car cela , lui dit-il , est abso- 
lument nécessaire pour parvenir à laconnois- 
sance du beau et du vrai , pour élever Pâme 
au-dessus des choses sensibles, pour la ren- 
dre capable de comprendre le beau idéal , et 
lui faire connoUrc en quoi consiste le vrisâ 
bonheur. Il lui fit ensuite un grand éloge de 
ces diverses connoissances ; il lui conseilla 
de s^y adonner sérieusement, et lui promit 
de le recevoir, dès qu^il s^y seroit fait ins- 
truire. Justin se trouvoit par-là fort loin de 
son compte. Le temps qu^il faudroit donner 
à ces différentes études Tépouvantoit : il ne 
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savoît quel paiii prendre, ni à quoi se ré- 
soudre. Mais tandis qu'iL étoit dans ces in- 
certitudes et ces pe^lexités , il arriva à Na- 
plouse un des plus fameux philosophes de 
ïécple de Platon. 

Peu de temps après Tarrivée de ce nouveau 
maître, Justin va le trouver, il entre ea 
conversation avec lui : il est d^ahord en- 
clianté des notions quMl lui donne des cho- 
ses immatérielles et purement intelligibles ; 
il s^attache à lui, il est ^ Constant à prendre 
ses leçons , il demeure long-temps avec lui , 
il se flatte de parvenir bientôt à la vraie sa- 
gesse, et à la connoissance sublime de la 
Divinité; dar c^est-là> la véritable fin de la 
philosophie platonicienne. 

Ce fut pour parvenir à cette fin, et pour 
se livrer avec plus de liberté à ses médita- 
tions philosophiques, que Justin, selon les 
conseils de son maître, jugea à propos de 
s'éloigner du tumulte de la société, et de 
se retirer dans une solitude où rien ne put 
ni le distraire , ni le détourner. Il en trouva 
une qui n*étoit pas éloignée de la mer , et qui 
lai parut bien convenable à ses vues, ses 
desseins , et son goût; et c^est Justin lui-même 
qui nous en rend compte ainsi , dans sa con-r 
férence avec Triphon. . 

« Un jour que j^étois livré à mes douces 
méditations, et que me croyant seul dans 



ma reti*aîté , \e marcboiç comme an tiasardf ^ 
je fus bien surprisjâc me Toir suîyi par un 
respectable vieillard, dont la phîsionomîe 
ëonce et grave semblait annoncer la beauté 
ie son aine, et la véritable sagesse dont son 
cœur étoit rempli. Je me détourne , je le re- 
garde fixement ; et pourquoi me regardez-* 
TOUS avec tant d attention, me dit ce vieil-» 
lard? me connoisse^-vous? Non, lui répar- 
|is-]e aussitôt ; mais je suis bien - surpris dm 
TOUS voir ici; je croyois y être dans une so-r 
litade entière , et je ne m^àttendois pas k j 
rencontrer personne. Je suis en peine, dît 
le vieillard, de quelques amis qui sont allés 
fwre un voyage, et dont j^attends le relour 
avec impatience ; et cVst pour voir jsi je n^ 
diécouvrirois rien qui annonçât ce retour^^ 
que je suis venu ici. Mais vous-même , ajoa- 
ta-t-il, que faites-vous dans un lieu aussi $o*» 
lilaire? J^aime, lui répondis-je , àmevpro-*^ 
mener dans cette solitude, où rien ne me dis-^ 
trait de mes méditations, et des réflexions 
dont je cbercbe à me nourrir. Rien n*est 
plus convenable que ces lieux écartés, pour 
un bomme qui veut s'appliquer sérieuseméiit 
i cultiver sa raison , et à se perfectionner 
dans le raisonnement. Votre grand goût , re* 
prend le vieillard , est donc pour la pbiloso** 
pbie? Mais quelles sont en cela vos princi* 
|iales vues 3. vos véritables inteptions? qé/A 
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fsl lé but, quelle est la fin que yoxis iroiu 
proposez ? Ne seroît-ce pas plutôt pour vous 
metlre en ëtat de bien parler et de bien raî- 
lonner avec les autres , que pour bien faire 
vonÀ-ménie ? Ne seroît-ce pas plutôt pour 
devenir un habile dissertateur , que pour 
laettre en pratique ce que vous montreroit 
la vérité ? jf 

*' Ces propos du vieillard rae plaisoîent 
a»e» , j^y trouvois quelque chose de piquant. 
Eh ! que peut-on faire de mieux , lui dis-je , 
que de s^appliquer à démontrer que la rai- 
Bon doit tout régler et tout ordonner dans 
i^omme ? Quand on a un guide aussi sûr , on 
nperçoit facilement les égarements de ceulL 
qvi ne se comportent pas d'une manière qui 
réjponde aux vues de TEtre suprême. Il n'y a 
tii sagesse ni prudence dans l'homme qui 
n'e^ pas philosophe. La vraie philosophie , 
^ est l'étude et l'amour de la vérité et de 
la vertu , est la chose la plus essentielle i 
lliomine , et la plus digne de Thomme* Tout 
ie reste est très-méprisable , et tons les goûts 
vjti ne seront pas inspirés par cette philoso* 
phîe, seront toujours funestes, et toujours 
condamnables. G est donc la philosophie qui 
fait le bonheur de Thomme , dit le vieillard? 
Sans doute, répondis- je sur-le-champ ; et il 
l'y a qu'elle qui puisse lé faire. Alors, pres-^ 
Itnt ijueations sur questions , ce sage vieil-» 
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IbtA me demanda : qu^est-ce qtie la phildso*» 
phîe? Qiiel est le bonheur où elle conduit? 
Quelle idée vous faites-vous de la Divinité ? 
La philosophie , lui répondis-je , c'est la 
scnence de rEti*e, et la connoissance de la 
'wéyiié. Le bonheur c'est la récompensé' et 
le fruit de cette science et de cette connoift^ 
sance. Et Dieu c'est celui qui est par lui-mê- 
me , qui est toujours le même , et qui e$t 1# 
principe de tout ce qui' existe hors dé loi- 
jméme. / 

« Je m'apérçevois bien que mes réponses 
faisoient plaisir à ce vieillard respectable. 
Mais pour me conduire à la philosophie la 
plus parfaite et la plus sublime, il me fait 
encore beaucoup de questions sur Torigiiie 
de lliomme , sur la nature de lame , sur Bon 
immortalité , sur sa liberté , sur ce qui est 
réservé à cette ame après cette vie, sur la 
différence qu'il y a entre les hoporme^ et les 
animaux. Je réponds à toutes ces questions 
selon les principes que j avois trouvés chcï 
les philosophes les plus estimés , et que je 
Tcgardois comme les plus éclairés.. Cepen- 
dant j etois de temps en temps fort enibar- 
rassé par les objections que me faisoit le 
irieillard , et par les conséquences fâcheuses 
qu'il me faisoit sentir qu'on pouvoît tirer de 
mes réponses. Après cela , prenant un ton 
encoi*e plus ferme, il me fait comprendre 
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fÊé qaelque Lellet . que soient les wies^ :«fc 
1^ pensées de ces philosophes que j'M écodtésy 
elles ne suffisent pas cepetidant pour éclairer 
entièrement Tesprit , et pour^ lai présenteie 
à découvert les plus essisntielles vérités; qutt 
pour être instruit de ces vérités essentielles^ 
il fant puiser dans d^autreii sources*, dàtis Jet 
sources plus respectables et 'plus, augustes; 
fju-il faut S^adresser à d'autres maîtres ; à cie^ 
hommes qui , étant chéris de la Divinité*^ 
et éclairés, échauffés, inspirés par Pesprit 
divin ) ont été les seuls qui aiieiit connu le 
virai, et qui Taient ai^noncé tfu:& hommes 
sans intérêt et sans crainte ; que ces hommes 
qu'on appelle prophètes, ont laissé deà 
écrits dans lesquels ils ont annoncé ce qui 
devoît arriver, et ce qu'on a vu arriver bien 
des siècles après leur mort, et que c'est là 
qu'on trouve toutes les cotiAôissànces les 
plu|$ 'nécessaires à un véritable philosophe ^ 
c'cst-à^re, à un véritable amateur de la 
' sagesse. Lises ces livres , me dit le vieillard ^ 
lisez-les avec ardeur, et demandez à Dieu 
qu'il vous en donne l'intelligence, A ces 
mots, il se retire tout-à-coup, ou plutôt il 
disparoit , et me laisse comme hors de moi-^ 
même, parTétonnement, la surprise, l'admi* 
?ation où son discours m'avoit jeté, w Cfst 
ainsi que saint Justin lui-même nous rend 
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cSompte de la manière dont sa cônveraMii 
avoit-été préparée. > 

<< Dès qu'il fut nn peu revenu i loi, 
après une conversation aussi extraordinaire 
et ausri inattendue, Famé toujours remplir 
des grands ôbjets.qu'on lui avoit fait entrer 
*voir, il n^eutplus d^empressement que pour 
se procurer Ces givres précieux, v dans le^ 
quels on lui avoit fait espérer qu'il trouve* 
roit ces vérités sublimes , ces brillantes In^ 
aaières, ces connoissances essentielles qu'il 
oherchoit depuis tant d'années. Il lut, m 
plutôt il dévora avec la plus grande avidité 
les livres de Moïse et des Prophètes, Il 
trouva des idées de la Divinité bien supé* 
rieures à tout ce qu'il avoit entendu .în»- 
qu alors* Il y voit les grandeurs de Dieu 
présentées avec les traits les plus. briUaata^ 
et^ les pensées les plus subUmes. U est frappé 
des promesses faites au genre humain d'ui^ 
Législateur divin et d'un Rédempteur, Gelji 
le fait passer aux livres des chrétiens, de#- 
écrivains évangéliques. Il y voit un entier et 
lofait accomplissement de tout ce qui i^voit 
été promis, annoncé et prédit par Moïae et 
par les prophètes. Alors il n'hésite plus , il 
entre en conférence avec Jes chrétiens ; et la 
grâce agissant sur cette ame si belle et si 
droite , il obéit , il se rend, il se fait baptiser. 
Ainsi on peut dire que la vraie philosophie 
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ibt le moyen qae celte grâce employa, pour 

conduire Justin à la religion , et poulr l'éle* 

ver à ces sublimes vertus > qu'enseigne une 

>?eligion qui a un Pieu pour chef et pour 

"ibndateur , et qui est tout à la (ois l'ouvrage 

«des trois Personnes divines» v ^ 

« Aussi dès qu'il eut embrassé la religion 
chrétienne, et qn^l ^u eut fait une pro- 
fessioi» ouverte , il en devint tout-à-coup le 
flambeau et le bouclier; le flaihbeau, pac les 
lumières dont il éclaira TEglise, et le bou- 
clier par le zèle avec lequel il soutint le 
christianisme contre les attaques, des Juifs et 
deaPayens* » . ^ 

ff D'abord il rendit compte de son cl>an- 
gement de religion par un petit discours qut 
commence ainsi : Ne crojrez pas yHomains ^ 
^ue ce ^oit sans raison et sans examen qae 
foi renoncé à vos rits et à votre culte. Je 
ne V^ fait que parce que je n'y ai rien 
trouvé ni de^ saint ^ ni qui fit éigne des re- 
gards de la Divinité. Et tout de suite il fart 
voir , avec une rapidité et une précision ad* 
Hdirablesi que les dieux, qu'ils adoroient 
s'étoient livrés aux plus infâmes passions ; 
que les béros qu'ils célébroient sur leurs 
théati*es et dans leurs mystères , . n'avoièut 
été que des funeux ou des efféminés; que 
dans leu]rs fêtes , leurs assemblées, leurs {e%^ 
tifis, on sabandonnoit à des excès qui dés- 
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lïOQoiXHént la raison « et otitrageoient la ii»^ 
tifre. A tout cela il dppose la sainteté et la 
pareté des. rits et ^es mœurs des chrétien». 
«•Nôtre Maître, dit-il, ne daigne pas re- 
V. garder la beauté du corps , ni les rîchessei^ 
9> de la parure^ il ne fait attention qu'^à la 
9> beauté*, c'est-à-dire j à la sainteté de Vaine. 
9f Venesi vous instruire,' 6- Romains! j'aS été 
9> autrefois conime vous , soyez aujoui^^bui 
99 comme nioi.'C^est la force et Pénergîe def la 
9f doctrine chrétienne qui m'a éclairé , qui a 
99 déliTré mot! ame de la servitude des sens 
■99' et des passîoDsr, qui y^a fait régner la tran- 
V quillité et la sérénité. L^ame ainsi délî- 
9f vrée est sûi-e d'aller be réunir à celui qui 
99 Va créée, parce qu'il est juste qu'elle 
9» retourne à celui des mainà duquel elle est 
99 .sortie. 

Ce' petit discours fut bientôt suivi des 
grands ouvrages où il démontre toi^te la sct^- 
blimité »ét la divinité de la religion chré:- 
tîenne , et les absurdités de la religion des 
payens. Tels furent son discours exhôrtâ- 
toire aux Grecs , son lîvre de luhité de 
Dieu, sa première apologie de la religion 
chrétienne adressée à ï'enipereur Antonin'^ 
surnommé le Pieux , c'est-à-dîre , ' le bon ; 
son traité à Diognete, sur les raisons qu'ont 
eue les chrétiens, et d'abandonner le culte; 
des dieux, et de ne point s^attacher à la re»- 
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J/gion des Juifs ; sa seconde apologie , adressée 
au sénat et au peuple romain, sa conférence 
avec un juif nommé Triphon, qui étoit le 
chef de la synagogue d'Ântiocfae.' N^ous don- 
nerons une idée de totis ce& difiei^nts ou- 
vrages. Il en avoit fait encore beaucoup 
d'autres que nous n^avôns plus , et dont cm 
trouvera' le catalogue dans Ënsèbe de Cé^ 
*8tfrée.- ■'<■•- .'î 

Rome fut le séjour presque continuel de 
'Justin, depuis sa conversion. C^est dans 
cette Tille qu^il composa la plupart de ses 
écrits. On peut regarder comme le* fruit de 
son apologie adressée à Ântonin, la lettré 
que cet empereur écrivit aux peuples' de 
l'Asie, pour arrêter parmi eux la persécution 
contre les chrétiens. Son petit traité à Dîo- 
^ete annonce la considération qnavoîent 
pour lui les plus sages d^entre les payetis. 
XfCs chrétiens' ' le regardoient coinme leur 
oracle ; les Pères de son siècle et des siècles 
suivants le citoient avec la plus graode con- 
fiance et^es plus grands éloges. On le voit 
par ce qu'en ont dit saint Irénée , saint Epi- 
phanes, saint Jérôme, Tatien et quantité 
«d'autres. . ' 

Ce n'étoit pas seulement par ses écrits 

que Justin soutenoit, défendoit et faisoit 

triompher la religion^ Il en faisoit également 

4a gloijpe dans les entretiens particuliers qu'il 



armt avec I«s. pajens , et dafis les dîspofej^ 
pitbliqiies qu^il eut avec les pbilosopkes..II 
y en avoit alors à Rome on qu'on nommoît 
CresceoS'^ et qi^ étoit bien le. plus vicieux de 
tous les hommes. Voici le portrait^qu'en fôftt 
Eusèbe de Césarée et Tatien : Ciescens étoit 
im. philosophe cynique , dont la vie et ïtê 
fliœars réppndoient bien au genire de philof 
Sophie qu'il avoit embrasse* Jamais hoimiie' 
ne donna avec pins Ae, fureur dans Tinfame 
vice de la pédérastie» 11 étoiï grand atini df 
la table , et extrâmement inté|?essé , fort orr 
gueilleux sans psesque rien savoir, lâche et 
timide en préchant le mépris dé la mort. Soa 
plus grand plaisir , et sa plus douce occupa- 
tion étoient d*amuser la populace parles IraHs 
de raillerie qull lançoit contre les ehrétteiis 
et contre leur doctrine et leurs dogmes. Jat- 
tin a voit eu assez souvent Toccasion de le 
confondre devant tout le public , et il avéit 
toujours bien profité de toutes ces occasions» 
Aussi Crescens le haïssoit à la mort ; il ne 
cessa de lui ^tendre des pièges et dea em« 
huches, jusqu'à ce qu'enfin il le fit trjidnire 
devant les tribunaux, et le déféra comme un 
des premiers zélateurs de la secte des Chr^ 
tiens. Les Grecs nous ont conservé les actes 
de son martyre. On ne peut pas lès lire sana 
ressentir un saint attendrissement en voyant 
la modestie, la tranquillité danie^. l^a. sa- 
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jpssc^ avec lesquelles il comparott devant le 
jagè^ et rfpond à toutes le$ interrogations** 
Il étoit accompagné de plnsiears de «es dis- 
ciples et enfants spirituels , qu^il âvoit g^ignéf 
i Jéani-CHrist. On lui demanda d'abord si 
ce tii'étoit pas lui qui avoit enseigné la loi 
tbrétienne , et qui avoit fait abandonner le 
ènlte des dieux à tous ces hommes qijd 
ëtoient là à comparoltre aviec lui? Justin 
répopdit qu'il avoit été éclairé par la gracé 
4e Jésns-Christ , et quil communiquoit ^ 
autant qu'il le pou voit, cette gvàcé k tou^ 
tenu ^i vottloient 1>ien écouter ses leçons. 
Après plusieurs interrogations semblables, 
fm Ini représenta les lois des empereurs, oit 
le pressa de sacrifier aux dieux; et 'sur. son 
tttun^ il fut condamné à mort ai,ve<5 ses ém* 
eiplie» dont il étoit accompagné. >fu^n i«çttt 
l'arrêt de mort avec joie , il bénit^ renter* 
<M tout baut le Seigneur de la gr^ce- qnil 
loi aecordoSt de signer de son sang la feti*^ 
^plon qn^l n^voit cessé de défendre et de 
^écber depuis sa conversion ; il tendit gêné* 
'^«mejnefit le col au i>oui:reau ; les disciples 
inûièi'ent là générosité de leur * cher nialtré. 
^«1 fiit le philosophe Justin.. Nous allons 
^«»ai«tenant 4dnner une. idée de ses pHnt;i«^ 
ipaut ouvrages. 
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Bemanira^çés ou exhortations au^^Crçcs^ 
^ sur V examen des Religions. 

' Un des premiers ouvrages que dopna saint 
Justin, ..fut un discours très-savant et trà^ 
pressant^ dans lequel il fait et présente les 
recherches. les plus curieuses sur Torigine cle 
li^ religion: pajenne et de la religion .chré-? 
tienne, ^t^su^^*; qeux qu^on pfeut regarder 
co^me les premiers auteurs et foi^dateurs dup 
ces deux religions. . i 

, ; Après un exorde fo|*t. court , . et daiisç 1er 
quel on voit une ame toi^te de sentlpi^iit, 
de charité et d^ampur pour. -la vérité , Justin 
demaa4c s^ux payens quels sont ceux qu'ils 
recoi[iDoissept pour les auteurs de leur in^- 
ligion. Sont-ce les poètes ? sont-ce les pMlo-r 
sophes ? Et tout de suite il présente le^ ab^ 
surdités, les horreurs, les iiiiamies qi^^ont 
débitées les poètes sur ce sujet. U fait sentir 
combien sont ridicules 'les théogonies^d^Iiptr 
mère et d^Hésiode , c^est-à-dire , tout ce qu'ont 
imaginé, ces deux premiers poètes sur l'ori- 
gine des dieux qu'ont adorés IesGrec$ et les 
Jlomains. Les .morceaux qu'il tire de leurs 
poésies sont les .preuves démonstratives df 
tout ce qu'il a avancé. Car si vous ajoute$ 
Joi^ dit Justin aux payens, à ce qu'ont écrit 
ces poètes si fameux , il faut nécessairement 
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^Be "VOUS com^eniei , ou que vo^ tUeua: étaiêui 
réellement tels ^ue ces poètes les ont peints , 
eu bien qu'ils nétoient pas de véritables 
dieux. D^où il conclut <}u'une reli^on {on^ 
dëe "sur raatorité de seâaiblables maîtres ^ 
lié peut étr« qit'uiie souveraine absurdité. 

Venant ensuite aux philosophes , il anéantit 

4e la même manière toute leur autorité. li 

les fiiit tous passer en revue , depuis Thaïes 

de Milet, jusqu^à Ëmpédocles. Il fait voir 

1^'il n%n est pas un qui ait donné une idée 

supportable de la divinité ; qulls ne s en^^ 

tendeikt pas mieux sur la natui^ de l'ame^ 

^{ue tous se contredisent, se combattent les 

tel»- les < autres , quils ne tnonti^ent tout 

^^Qoe ignorance grossière , bu une sotte 

présomption. Dans <:ette confusien et dans 

^ùet^ opposition de sentiments dès philêsopkesy 

-i^hamme sage , dit Justin , remarque une 

whose^ c'est qu'ils s accordent tous dans cet 

mmique point ^qui est de setraiter tousd'bommes 

trompés ou trompeurs. ^ « 

Mais si vos poètes et vos philosophes, con-^ 

4mue Justin , n'ont pu vous donner les Vrais 

Jicincipes de reh'gion^, à qui deve2'Vous recou^ 

jrir pour être bien instruits sur une chose 

aussi importante? C^est aux prophètes qui 

ont été inspirés par la divinité. Us vous 

présentent alors un portrait brillant de ces 

hommes inspirés que no.us nommons pro- 

lo. 



74 JUSTIN, 

phéles. Il met à leur tête Moïse , et cîte Iw 
témoignages qu'ont rendu à ses lumières et à 
ses talents admirables, les plus grands écri- 
vains du paganisme. Il fait voir que ce Moïse 
a eikisté , et a écrit , long- temps avant même 
que Tart d'écrire fût connu chez les GreiSB .; 
que sa dbcfrine a été connue des Egyptiens ; 
que c'est dea Egyptiens que plusieurs potë^ 
et philosophes grecs ont souvent pris des 
idées qui approchent beaucoup de celle» 
qu'on trouve dans les livres de Moïse; et il 
eu. rapporte beaucoup d^exempl es qui sont 
tirés de Pithagore , de Platon , d'Orphée , de 
Sophocles , et même d'Homère , le plus es*- 
timé de tous les poètes chez les payens. Il 
fait voir ensuite que toi)S les prophètes qui 
ont existé après Moïse ont toujours enseigné 
les mêmes vérités, établi l^s mêmes prin- 
cipes 5 et rendu témoignage à la' même reli«- 
gion^ et il conclut en disant aux payens : 
Le seul parti qui <vous reste , est de contenir 
que ce n'est qu'après des prophétes^^ des 
hommes inspirés que vous pouvez sûrement 
vous instruire , et prendre une juste connais* 
sauce de VEtré suprême ^ et de la véritable 
religion» 
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Première Apologie à l'Empereur marc-* 

Antonin. 

Si jamais ourrage a pu être regardé comme 
un chef-iœuvre de sagesise, de force, . de 
râisoimemeiit y de fermeté à exposer et à. 
défendre la vérité, c^est Tapologte de Jastin 
adi^essée à ^empereur Marc*-AntoQin. Cet 
empereur . étoit regardé comme le prince le 
plus sage qui eut jamais paru: il étoit très- 
réglé dans ses mœurs, très-appliqué à tous 
les devoirs du gouvernement. Il ne. régna 
^ue par la vertu; et ce fut cette vertu qui, 
pendant les vingt-trois années de son règne, 
jretint tous les sujets de Tempire dans les 
plus grands sentiments d'admiration^ d'obéis^ 
sance , de reconnoissance et d'amour. . Aussi 
respecté des rois et des peuples . étrangers 
^ucde Rome même ^ il les vit souvent aux 
pieds de son trône , lui^ exposer leurs diffé- 
rends, et s'en remettre à ses décisions; de 
manière que tous les jours de son empire 
furent des jours de paix, de concorde et de 
tranquillité pour' tout Tunivers. C^est cett« 
sagesse et cette bonté si admirables qui lui 
fit donner le surnom de Pieux ; parce que 
le mot latin Plus signifie la sensibilité, la 
tendresse, la bonté de Tame. 
L'Ëmpereui: Adrien, son prédécesseui:^ 
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n^ayant point d'enfants, avoit d'abord adopté 
pour son fils et pour son snccessenr, Lu* 
cius Leionius Commodus Vëras, k qui il 
avoit fait prendre Je nom d'ŒIius Vertus, et 
qa^il créa César. Mais ce Prince étant mort 
peu de-temps après, Adrien adopta Arriiii 
Antoninus, à condition que celui-ci adop-* 
teroit Lucius Annius Vérus, fils du Prince 
défunt, et Marcus Auréliùs Antonius qui se 
nommoit aussi Verissimus, et qui épousa 
Faustine, fille â\4ntonin, Antonin étant 
monté sur le tr6ne impérial , créa Césars ses 
deux fils adoptifs, Annius Vérus, et MarC-*> 
Aurèle. Avec Fexplication que nous venons 
de donner, et qui nous a paru nécesisiure^ 
on comprendra aisément le titre ou ins'** 
cription de cette apologie, et qui est en ces 
termes : 

j^ l'Empereur Tite (Elit Adrien Anto/Um 

le Pieux ^ Auguste César ^ et à Férissime stm 

fils le philosophe j et à Lucius le philosophe ^ 

fils par la nature de Lucius César y et paf^ 

adoption d^ Antonin le Pieux. 

C*est des qualités même de cet emperenir 
et de ces princes, que Justin s'autorise poar 
leur ïeprésenter ce qu'ils doivent aux Chré- 
tiens, et ce que sont les chrétiens. Après 
avoir déclaré son nom, sa naissance , sa patrie^ 
sa religion, il fait le plus bel éloge dé ces 
princes j mais éloge où Ton ne trouve rie» 
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^ï ressente la bassesse, la flatterie et la 
crainte^ on y voit au contraire un noble con-* 
jrage à inontrer la vérité à découveil, et k 
jreprésenter également les droits des sujets ^et 
les devoirs des princes. Voici comment 
il s'exprime dès le commencement de ton 
^discours: 

^ deux qui ont reçu du ciel une anie 

^ remplie de sentiments, et qui sont vériia^ 

99 blëment philosophes, ne doivent estimer 

«f et respecter que la vérité, et is'élevcr 

99 courageusement au-dessus des diverses 

99 opinions , quelque anciennes qu'elles soient, 

99 dès qu'elles sont mal fondées; voilà ce 

99 que dicte la raison. S'il y a des usages et 

» des lois contre lesquelles la justice ré^ 

99 clame, elle veut, cette raison, qu'on n'y 

» ait aucun égard. Bien plus elle veut que 

(^ les menaces, et même leâ menaces de 

» mort, n'empêclient jamais Thomme qui 

» aime la vérité , de parler et d^agir comme 

» l'exigera la vertu, Princes , vous avez lame 

» toute de bonté , vous êtes philosophes , 

» vous rendez justice à vos peuples, vous 

» aimez les lettres; voilà ce que vous en- 

» tendez dire de vous dans tout Pempîre. 

» Ne dit-on en cela que la pure vérité? 

» c'est ce que J'évënement démonti^era. Ce 

^ n'est point par un esprit d'adulation, ni 

^ pour gagner vos bonnes grâces , que nous 
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ff non S présentons, à vou» 5 c^est po»r von^ 
sf. demander que vous jugiez notre cause sui- 
jf vant le» règles d^une droite raison ; c'est 
3if pour empêcher qu^entraînés par les pré- 
9if jqgés des courtisans, ou par coni]^laisance 
V pour des homme» superstitiei^x , ou pav 
s? une vivacité peu réfléchie, ou par dei 
9 cris fanatique» qui oât lieu depuis long- 
er temps, vous ne portiez des jugements qtû 
» v^us rendraient vous-mêmes criminel», 
9^ Nous pensons qu'on ne peut pas nous 
» condamner, à moin» qu^après de bonnes 
n informatipns , nous ne soyons convi^incu» 
9r^ d'être des hommes malfaisants ou méchants; 
» Vous pouvez bien nous faire mourir 3 maïs 
n nous nuii*e, vous ne le pouvez pas. K^e 
n n'est, pas sans raison que nous vous parlons 
n ainsi. Nous vous prions de faire informer 
» contre nous. Si les crimes dont. on accuse 
n les chrétiens sont prouvés , qu'on nous pu- 
9 nisse avec la plus grande rigueur. Mais si 
» Von ne peut rien prouver, devez-vous, en 
^ permettant qu'on égorge des innocents , 
t9 vous rendre criminels , et vous déshonorer 
y vous-mêmes? ?? . 

Parler ainsi aux maîtres de tout rum- 
vers, c'est une grandeur d'ame qu'on ne 
peut assez admirer, que la religion seule peiit 
inspirer. 

La première représentation que fait Jus- 
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tin pour les cbrétîenS) est sur l^njustîce qu'il 
y a de les condamner sur leur nom seul , et 
sans les convaincre d'aucun crime. L^accu- 
sation d'athéisme dont on leî charge est sem- 
lilable à celle dont On chargea autrefois 
Socrate , et qui étoit de ne pas adorer des 
dieux qui n'étoient que de vaines idoles 
^etiëês par Tinspiration des dëmons, et dont 
2e culte ne porte qu'au crime. Les chrétiens 
«e sont point athées, puisqu'ils adorent qn 
J^ien créateur de toutes choses ^ et qui,^par 
don Verbe et son Saint-Esprit , est le prin- 
cipe de toutes les vertus. C'est de lui qu'ils 
attendent leur récompense, et c'est pour 
lai qu'ils méprisent la mort. Justin présente 
ear ces objets les idées les plus intéressantes 
*«t les plus frappantes. 

Mais il devient bien plus intéressant en* 
core, lorsqu'il fait aux empereurs l'expbsé 
Je toute la morale chrétienne , de la beauté 
Jes maximes de Jésus-Christ, et de la fidé- 
lité des Chrétiens à ces belles maximes. 
XI fait le plus beau tableau de leur pureté 
Jans leurs mœurs, de leur charité envers 
tout le monde, de leur patience dans les 
souffrances , de leur amour pour Dieu , de 
leur fidélité aux princes, de leur joie dans 
l'assurance où ils sont d'une heureuse immor- 
talité. Aussi toute celte morale , dit-il , vient 
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ie la r»8on étemelle , et du. sein mâme ée 1^ 
Divinité. 

Pour prouver que tout ce qui est écrit df 
la TÎe, des miracles et des mystères accom^ 
plts dans la persoDo^e de Jésus-Cbrist, est 
londe sur la vérité la plus incontestable., 
U fait voir, que tout cela avoit été annoncé 
par des prophètes, mille, deux mille et 
trois mille ans avant sa venue sur }a terre» 
Il y a sur cela les détails les plus curieux -, 
et qui marquent l'érudition la plus étendue, 
l'étude et la connoissance la plus profonde^ 
l'intelligence la plus parfaite des divine 
Ecritures. Il finit ce beau morceau de tou 
iqpplogie, en disant aux empereurs : Zef 
mpôtres^ les envoyés de Jésus^Christ reçuremt 
mrdre de leur diyia Maître d'aller amumctr 
sa doctrine dans toute la terre , quoique cela 
fât ensuite défendu sous peine de la H)ie. 11$ 
taotfait , nous le faisons encore. Si voms 
waus opposez à notre prédication par ^o$ 
lois'y "VOUS pouvez nous faire mourir» Ce 
me sera pas un mal pour nous y mais 
ce sera pour vous et pour nos injustes 
persécuteurs un crime qui sera puni par des 
Jeux éternels. 

Ce beau morceau est suivi d'un autre dan^ 
le même genre , qui e$t rétablissement de la 
jreligion chrétienne chez toutes les natipii^; 
et il est traité dans le même goût* Les faits 
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ikisioriques accumulés et mis à côté des pro-^ 
phétîes qui les ont annoncés, forment la 
démonstration la plus brillante de Ja divinité 
de cette religion. L^apologiste ne manque pas 
d*y ajouter la ruine de Jérusalem, le ban- 
iiissement et la punition de la nation juive, 
prédite par Jésus-Christ, exécutée par les 
Romains , «t qui devient un témoignage tou- 
jours subsistant de la vérité des prophéties 
«t des feits évangéliques. 

L'apologie finit par Texposé de la manrère 
dont on fait les chrétiens , et dont les chré- 
tiens tiennent leur assemblée le jour du so- 
leil. Il paroUquele mot de Dimanche n'étoit 
pas encore en usage à Rome, ou que saint 
Jtisttii ne jugea pas à propos de Pemployer, 
en parlant au^ empereurs. Il leur dit donc 
i|ué , le jour dû soleil , les chrétiens assem- 
blés font dés prières , pour se conserver dana» 
la vertu ;^ qu'on leur lit les écrits des pro- 
{ihêtes et des Apôtres , selon le temps ; que 
le président de l'assemblée fait sur cette 
lecture une instruction an peuple. Il dit en- 
suite qu'on offre à ce président de l'assem- 
blée, c est-à-dire, à l'Evéque, du pain et 
du vîn; que celui-ci, après des louanges 
rendues à Dieu par le Fils et le Saint-Esprit, 
exécute, c'est-à-dire, consacre l'Eucharistie , 
qui est le corps et le sang de Jésus-Christ ^ 
tels qu'Us l'étoient pendant sa vie sur la terre j 

11 
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que le tlîaçre distribue reucharistle aux pr^« 
sents , et Tenvoie aux absents ; qu^enfîn , on 
recueille des aumônes en faveur des pauvreif, 
des orphelins, des veuves, des prisonniers, 
des pèlerins, etc. Justin ajoute que Tempe-»* 
reur Adrien avoit déjà ordonné que les Chré- 
tiens fussent jugés, légalement, comme les 
autres sujets de Tempire , et il ^oint à cette 
apologie le rescrit d'Adrien. 

On trouve aussi après cette apologie une 
lettre de Tempereur Antonin aux peuples 
d^Asie , en faveur des Chrétiens. Cette lettre 
est de la quinzième année de son empire, et 
on peut la regarder comme le fruit de cette 
belle apologie de saint Justin. 

Il y a dans, cette pièce quelques points 
curieux et intéressants qui n^ont pas pu en- 
trer dans cette courte analyse , et qui cepen- 
dant méritent d'être remarqués, i.^ Saint 
Justin attribue les dérèglements des idor 
lâtres , aux démons , qu'il fait toujours les 
auteurs et les objets de l'idolâtrie 3 et il 
prouve que les cultes idolâtriques ne por- 
toient qu'aux crimes et à l'impiété. 2.^ Il 
dit, comme la plupart des anciens pères.^ 
que les démons ayant la connoissance de la 
plupart des choses qui étoient dans les di- 
vines écritures , ont introduit dans le culte 
idolatrique bien des usages qui avoient quel- 
ques rapports avec ce qui s'est accompli dans 
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Jésus-Christ, et à ce qui s'est observé chez 
les Chrétiens, et que ces démons ne Pont 
fait que pour séduire et tromper. Cette vue 
est très-bonne pour expliquer Porîgîne dé 
bien des fables et de bien des pratiques 
payénnes. 3.^ II présente un tableau bien 
frappant et bien touchant des effets admi- 
rables de la grâce, dans la vie et les mœurs 
des idolâtres devenus Chrétiens. 

Seconde apologie de la Religion chrétienne 
adressée au Sénat et au Peuple Romain. 

Nous croyons devoir d'abord instruire le 
lecteur de ce qui donna occasion à cette 
apologie , et voici ce que saint Justin nous 
en apprend lai-mêftie. Une dame payenne 
avoit mené long-temps une vie fort liber- 
tine , imitant en cela son mari qui étoit lui- 
même un grand libertin. Un Prêtre chrétien 
nommé Ptolomée l'ayant convertie et re- 
tirée de ses désordres, elle voulut engager 
son mari à se retirer des siens. N^ayant pas 
pu y réussir, elle demanda, selon le droit 
des lois romaines , le divorce avec son mari ; 
mais celui-ci Taccusa devant les juges d^être 
chrétienne , déféra celui qui l'avoît con- 
Tertîe , et devînt l'occasion du martyre de 
plusieurs chrétiens. Voici comment saiat 
Justin commence cette apologie» 
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Ce qui vient d'arriver à Rome sous le 
Préfet Urbicius^ et ce qui arrit^e tous les 
jours dans toute retendue de l'empire j me 
met dans la nécessité de vous adresser cette 
apologie^ pour des Iiommes innocents^ qui 
sont toujours exposés à subir le même sort ^ 
et qui sont néanmoins vos semblables , quoique^ 
à cause de l* éclat de votre rang et de vos 
dignités ^ vous ajrez peine à en convenir ^ et 
que vous sembliez l'ignorer» Après cela, il 
raconte fort au long Taffaîre de la femme 
convertie , et les arrêts de niort qui en ont 
été les suites. 

Toute cette apologie roule principalement 
sur la réponse que fait Justin p deux raison* 
nements (pie rebattoient sans cesse les ido- 
lâtres sur la conduice, les dogmes, et les 
mœurs des chrétiens* Le premier de ces rai- 
sonnements étoit : Si vous êtes si assuré f et 
si empressés de vous réunir à votre Dieu , 
que ne vous dormez-vous la mort vous-mêmes ^ 
et que ne nous ladssez-vous par-là en repos l 
Le second raisonnement étoit celui-ci : Si 
vous étiez véritablement chers à votre Dieu , 
et protégés de votre Dieu^ comme vous 
le dites y seriez - vous déchirés^ tourmeu" 
tés ^ massacrés y comme vous l'êtes tous les 
jours ! 

Pour réponse au premier raisonnement , 
Justin fait voir que la volonté adorable 
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du Créateur , la sagesse , Tordre de la Pro- 
vidence, et rintéî*êt des persécuteurs eux* 
JDidmes , ne permet pas aux chrétiens 
«de se donner la mort; et il traite ce 
j>oint assez brièvement, mais très-énergt- 
^nement. 

La réponse au second raisonnement est 
]2>eaucoup plus étendue. Justin expose d'abord 
<:omment le Créateur de Funivers ayant 
"Coût créé pour l'homme, avoit tout soumis 
«a pouvoir de Thomme, et comment il 
«voit ensuite confié aux anges la garde de 
Xhomme même, et de la plupart des choses 
<rai sont sous les cieux. Il expose après com- 
loaent une partie de ces anges s^é carte rent 
des prdres qu'ils avoient reçus du Créateur 
avant la chute du premier homme; et après 
«n ^voir très-bien parlé selon les principes 
Jie la foi , il ajoute adroitement ce qu'ont dit 
les plus anciens poètes et philosophes sur 
les bons et les mauvais génies, les bons et 
les mauvais démons. C'éloit là ce qui faisoit 
en partie le fond de la mythologie et de la 
croyance payenne. Il représente ces mau- 
vais démons comme les causes principales 
des désordres de l'univers, comme les cor-» 
rupteurs du genre humain , les ennemis de la 
vertu, les persécuteurs des hommes ver- 
tueux ; et il le prouve par ce qui est arriva 
à ceux qui ont voulu ramener les bornâmes k 
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la croyance de l'unîté de Dîea; îl en cite 
plnsieurs exemples, entr'antres celoî de 
Socrate , et tout nonvelletnent celui de 
^usoDÎus; et il déclare qu^il s^attend bien 
lui-même à en être un jour un çxemple à 
«on tour» * , 

Après avoir ainsi exposé sa doctrine sur 
la création, et sur les anges, il annonce' que 
I9 sagesse et la raison étemelle, le Fils de 
Dieu s^est fait homme-, et quil est venu 
sur la terre, pour délivrer les hommes, et 
pour détruire le pouvoir des démons. f^OKS 
pouvez le rectmnoitre irous-^même^ dit-il, par 
€e qui se passe tous les jours sous' ws 
yeux. Plusieurs hommes saisis et tourmentée 
par ces malins esprits , et que vos enchanteurs 
et vos conjurateurs nont puf délivrer , sûnt 
guéris à votre vue par les Chrétiens au nom 
de Jésus -Christ ^ et cela non-seulement dans 
Rome^ mais encore dans toute V étendue de 
l'Empire, 

Il prouve ensuite la sagesse et la puissance 
de Jésus-Christ par les succès avec lesquels 
il a persuade ses maximes saintes à des pki-« 
losophes, à des savants, à des hommes sans 
lettres et sans dignité , et les a remplis d'un 
courage qui leur a fait mépriser les honneurs, 
la gloire, et la mort niême la plus cruelle. 
C'est à cette occasion qu^il présente , d'après 
Xénophon , le beau tableau d'Hercule ren- 
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contre par la Tertu et par la volupté , les- 
quelles tâcKent Tune et iWtre'de le gagner* 
Ainsi les cbrétieos' dédaignent tout pour 
s'attacher à la vertu, et c'est ce qui leur 
donne ce courage qui fait rétonnement des 
payeos^ Moi-même , dit encore Justin , sec-' 
tateur de la philosophie de Platon , en voyant 
d'une part les chrétiens traduits aux tri- 
iunaux par la calomnie^ et courant avec 
intrépidité à la mort^ j'ai compris qu'il 
nétoit pas possible qu'ils fussent des esclaves 
de la i^olupté. Ainsi je ne réponds rien' aux 
accusations que l'on fait contr'eux en ce 
genre , et dont on . s* efforce d'arracher , par 
les plus affreuses tortures , l'aveu à leurs en^ 
foMts^ à leurs esclaves^ k des femmes faibles 
et délicates^ 

Il finît en priant le Sénat de porter, s'il 
le juge à propos, un arrêt auquel on joigne 
cçtte apologie écrite en faveur des chrétiens 
afin qu'on soit instruit de leur doctrine et 
de leurs mœurs, afin qu'ils ne soient plus 
exposés, tout innocents qu'ils sont, à tous 
les supplices; afin que tous les hommes, à 
qui la nature a donné des idées de 
l'honnêteté et de la turpitude , puissent êti-e 
informés de ce qui en est des Chrétiens; 
et qu'enfin on connoisse les raisons pour 
lesquelles il a renoncé lui-même au cuU< 
des dieux. 
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Traité de l'unité de Dieu , ou de la Mo'^ 

narchie^ 

r ' 

I 

Voici la manière de procéder de saint 
Justin sur ce sujet. Leis hommes , dans les 
premiers temps, étoient tous réunis dans le 
sentiment et dans la connoissance d^uA 
Dieu unique. C^est le dérégi enlent des mœurs 
qui introduisit peu-à-peu Tidolâtrie , et la 
pluralité des dieux. On devroit donc regàr-^ 
der eomme un grand homme ^ comme un 
homme divin , celui i^ui ramèneroit le genre 
humain à cette connoissance si essentielle. 
Un coup-d'œil sur Tunivers suffit .bien pour 
en faire reconnoître le Créateur. Mais l'in- 
dolence et la dépravation générale étouffent 
toutes les pensées et les réflexions. C'est 
cette vérité essentielle que je vais rappeler, 
dit Justin , en faisant voir que les poètes 
eux-mêmes l'ont reconnue, et l'ont établie 
d^une manière à laquelle on ne peut rien 
oppofer. C'est ainsi que Justin attaque la 
pluralité des dieux; et il vous présente un 
recueil des plus beaux morceaux de poésie, 
tirés d'Escbile, dePliilémon, de Sophocle, 
d'Eurîpîdes, de Ménaudre. Il en joint aussi 
qui sont tirés des plus grands philosophes, 
tels que Pythagore et Platon, et qui re- 
viennent au même but. Cet ouvrage est 
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platât un recueil qu^un traité. Mais on j 
voit toute Térudition de l'auteur , et son zèle 
pour faire connoitre la plus essentielle de 
toutes les yérités» 

Conférence^ entre Saint Justin y et le Juif 

Trjphon. 

Lci titre de cet ouvrage n^est pas fonde 
sur une idée arbitraire, et de choix d^un 
écrivain, mais sur un fait réel, et sur les en-^ 
(retiens qu^eût effectivement pendant deux 
Jours de suite saint Justin avec plusieurs 
Juifs qui avoient à leur tête Tryplion, chef 
de la synagogue d'Antioche. C^est la preuve 
la plus forte , la plus lumineuse , la plus sa- 
vante qu^on ait jamais donnée de la venue , 
du Messie , de la divinité de la religion , et 
de Taccomplissement des prophéties dans la 
personne de Jésus-Christ. Tout y est traité 
par lautorîté des livres saints, parce que 
c'étoit la seule preuve qu'il falloit employer 
contre les Juifs. Le chef de la synagogue 
étoit un homme honnête, instruit, modéré 
quoiqu'extrêmement prévenu contre les chré- 
tiens. Il prend en amitié le philosophe 
Justin ; il lui conseille d'embrasser la reli- 
gion juive, et il lui avoue qu'il aimeroit 
mieux le voir toujours partisan de la 
.l>onne philosophie, qu'esclave des supex*sti* 

12. , 
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tîons clirétîennes. Tdutce morceau de Pou- 
\erture de la conférence est parfaitement 
bien touché , et il est très-attachant et très-* 
intéressant, \ ' 

Il y a beaucoup d*ordre et.de méthode 
dans la suite des choses qui se traitent dass 
cette conférence ; et c'est cet ordre et cette 
méthode que nous allons présenter pour 
toute analyse. Justin fait voir à ces Juifs, 
1.^ que leur loi ne devôit durer qu'un temps, 
et qu^elle devoit être remplacée par une loi 
qui seroit éternelle, 

2fi Que toutes les nations de la 
terre seroient appelées au culte du vrai 
Dieu. 

3.® Que le Christ, que les chrétiens 
adorent, est le nouveau législateur annoncé 
par les prophètes , et sur - tout par 
Moïse , dans le Deutéronome. ( Deutér. 
ch. 18.) 

4.® Que ce législateur doit paroître dans 
deux étals bien différents; savoir, d^abord 
dans un état d'obscurité, et ensuite dans 
un état de gloire : ce qui est démontré par 
plusieurs pseaumes, dont les interprétations 
et les explications données par les rabbins , 
sont absolument incontestables. 

5.^ Que le Christ adoré par les chrétiens 
est Véritablement Dieu , le Christ de Dieu 5 
ce qui est annoncé de la manière la plu^ 
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CÏaive par Isaïe, dans plusieurs endroits de 
ses prophéties qui sont savamment expliquées 
par Justin, lequel ajoute encore quantité 
d'autres textes tirés de la Genèse, de l'Exode, 
du livre de Josué, etc. Par ces explicaliona 
on voit évidemment et avec surprise, que 
personne n*avoit jamais si bien approfondi 
les Ecritures que ce grand homme* 

6.® Que ce Christ de Dieu est né miracu-- 
leuisement d^une yierge , et que les explica- 
tions des rabbins sur la prophétie d'Isaïe : 
Ecce virgo concipiet^ sont clairement con- 
damnées par PEcrît^re même. 

7.^ Tryphon, chef de la synagogue, ne 
voulant pas, sous prétexte de défendre 
Timité de Dieu, reconnoître que le Christ 
est Dieu. Justin lui démontre avec tant de 
clarté qu'il y a plus d^une personne en Dieu, 
que Triphon est obligé d'en convenir; mais 
il nie ensuite que le Christ adoré par le^ 
chr^tî^i^s soit une personne divine. 

8.® Le juif obligé de convenir que tous 
les caractères de la divinité se trouvent dans 
le Chriist, demande comment il peut se 
faire que celui qui a été crucifié soit le Christ 
promis par les Ecritures , puisque ces Ecri- 
tures maudissent et détestent celui qui a ét^ 
crucifié. Les réponses de Justin sont frap- 
pantes par Texemple qu^il cite de Moïse , 
par le serpent d'airain , par la bénédictiaa 
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du Patriarche Joseph, par rexplîcalîon du 
Pseaume vingt- uni ème , par la conversion 
des peuples qui ont abandonné le culte des 
idoles, et qui adorent le vrai Dieu, en vi- 
vant selon la nouvelle loi qu'a apportée 
Jésus-Christ. Tout ce morceau Rt suivi d'un 
beau tableau de la nouvelle église de 
Jésus-Christ, et de la réprobation de la 
synagogue. 

9.® Enfin on trouve une récapitulation 
précise, énergique, et très-vive, de tout ce 
qui a été rapporté et dit pendant les 
deux jours que ces conférences avolent 
duré. Justin finit par une exhortation 
pathétique et touchante aux Juifs, à 
laquelle Triphon répond par les sentiments 
les plus remplis d'honnêteté , d'estime et 
d'amitié. 

Voili ridée la plus juste, la plus précise, 
et la plus sûre qu'on puisse donner de ce 
bel ouvrage. Nous allons ajouter quelques 
remarques et quelques observations sur cer- 
tains points singuliers qui méritent d'être 
rapportés, et que nous croyons devoir faire 
plaisir au lecteur. 

L Justin , en parlant de la plupart des 
apparitions du Seigneur faîtes à Abraham, 
à Jacob , à Moïse , . à Josué , etc , met tou- 
jours pour principe que celui qui est alors 
«Huoncé sous le nom de Seigneur y c'est le 
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Verbe, la sagesse éternelle, le Fîls de Dieu. 
Les preuves qu'il en donne sont frappantes, 
elles répandent beaucoup de lumières sur 
divers endroits des livres divins, et elles 
deviennent un commentaire admirable de 
cette idée sublime que saint Paul donne de 
Jésus-Christ , quand il dit : C*est lui qui est 
Vimage de Dieu invisible , c'est dans lui que 
tout a été arrangé dans les deux et sur la 
terre / c'est dans lui et par lui que toutes 
choses ont été créées ; il est avant toutes ces 
créatures ; c'est sur lui que tout porte , que 
tout est appuyé ^et cest lui qui en toutes choses 
a la première et la souveraine autorité. ( Col. 
€• !•) Il semble qu'ici Justin soit éclairé 
des mêmes lumières , et dirigé par le même 
esprit qui dirigeoit le grand Docteur des 
nations. 

IL On ne peut lire sans attendrissement 
ce que dit Saint Justin de la manière dont 
étoit arrangé TAgneau paschal , que les Juifs 
dévoient manger selon la loi. Etant né dans 
la Palestine, il devoît en être bien instruit; 
et en parlant à des Juifs , il devoit être bien 
sur de ce qu^il avançoit. La manière dont 
cet agneau paschal étoit arrangé présentoît 
rimage la plus ressemblante de Tétat où fut 
Jésus-Christ, le vrai agneau de Dieu étendu 
sur la croix; car les jambes de derrière de 
cet agneau paschal étoient étendues et jointes 
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l'une à Tautre, comme les jamLeg le $<nif 
dans un corps humain suspendu; et les 
jambes de devant de ce même agneau étoient 
étendues comme des bras en croix , et sou- 
tenues par une petite broche , qui traversoit 
la grande, comme les bras d^une croix tra- 
Tersent Tarbre, ou la longue pièce de la 
croix même. Ainsi Pagneau paschal , ches 
les Juifs, fut la figure la plus vive de Tétat 
de Jésus-Christ sur la croix, et «ne irnage 
continuelle et prophétique de ce qui de* 
Toît arriver sur le calvaire. Cette anecdote 
doit être chère et précieuse pour de» 
chrétiens. 

. III. Le juif Tryphoh disant à Justin , que 
tout ce que croyoîent les chrétiens de la 
naissance miraculeuse de Jésus-Christ et de 
sa résurrection pou voit être mis au rang 
des fables que débitoient les payens sur 
Persée, Bacchus, Esculape, etc. Justin lui 
fait les réponses les plus victorieuses. Il lui 
démontre d'abord, que tout ce que disent 
les chrétiens sur ces objets avoit été annonce 
parles Ecritures divines et par les prophètes. 
Il établit ensuite que les démons, également 
ennemis de Dieu et des hommes, ont connvi 
beaucoup de choses qui avoient été annon-* 
cées par les prophètes; et que, pour trom* 
per les hommes , et affoiblir les idées sublimes 
des mystères du libérateur, ils avoient ins-* 
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pire ces mensonges qui avoient quelque res- 
-semblance avec ces augustes vérités. Cette 
jpreuve n'est pas une démonstration ; mais on 
y trouve une vraisemblance et une probabi- 
lité qui satisfait extrêmement, et qui s'ac- 
corde parfaitement bien avec ce que nous 
disent les livres saints de la malignité des 
démons. 

IV. Dès le commencement <ïe ces confé- 
rences , on voit dans les juifs un caractèi'C 
qu^ils ont toujours conservé depuis la mort 
de Jésus-Christ; i.^ des cris, des railleries, 
des insultes dans leurs disputes avec les 
chrétiens; î>..® une haine contre les chrétiens , 
qui les a portés à les détester dans toutes les 
occasions ; 3.^ un faux zèle qui leur a fait 
envoyer, dès les premiers siècles , des émis- 
saires dant tout Tunivers , pour animer tous 
leurs frères contre la secte des chrétiens 
et contre Jésus-Christ; 4»^ ^^^ hardiesse 
étonnante à retrancher des livres jsaints des 
textes dont les chrétiens profitoient contre 
les Juifs ; 5.® des absurdités qui sautent aux 
yeux, dans les explications que ces Juifs don- 
noient de certaines prophéties qui regardent 
Jésus-Christ. Voilà les reproches que Justin 
fait aux Juifs , et auxquels Tryphon ne ré- 
pond que faiblement. Les philosophes de ce 
siècle ont beaucoup de ressemblance avec 
ee^ Juifs. 



V* Justin représente les snpplîccs hor- 
ribles, les tortures, le» bûchers, les difféf 
rents genres de tourments dans lesquels on 
faisoit expirer les chrétiens.. Cela prouye 
bien les persécutions cruelles que les chré- 
tiens avoient à soutenir dans Pempire; et 
Justin en parle comme de choses connnes 
de tout le monde , et dont il étoit lui-même 
témoin. C'est la réponse la plus propre à coa« 
v'rir de honte cet ennemi juré du christia- 
nisme, qui, dans son histoire générale et daQS 
tant d^écrits, s'efforc^ toujours d'ôter à sa 
religion la brillante preuve de la divinité, 
tirée de la constance invincible de ses géné- 
reux martyrs. 

Yli Si Justin est si admirable par Téten* 
due de ses connoissances et de son intelli- 
gence en ce qui concerne les livres divins, 
il ne Test pas moins par la fermeté et les 
ardeurs de la foi. Il parle des vérités de la 
religion et des maximes évangéliques , comme 
s'il avoit reçu tous ces oracles immédiate- 
ment de la bouche de Dieu même , et qu'il 
eut entendu et suivi lui-même Jésus-Christ 
dans toutes ses prédications. On diroit qu'il 
n'y a plus ni voiles , ni obscurités pour lai 
dans les mystères. Convaincu et pénétré, 
comme il Test, il s'exprime d'une manière 
à faire plus d'impression que n'en pourroient 
faire les plus fortes démonstrations. La pa- 
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jToIe de Dieu l'entratne , le décide et ne laisse 
yd donte, ni hésitation dans son esprit, ni dé- 
libération dans sa volonté pour embrasser, 
«dorer et mettre en praticpie ces augustes et 
sublimes vérités. 

Nous n'irons pas plus loin dans Tanalyse 
^s ouvrages du philosophe et martjr saint 
Justin. Ce que nous avons présenté suffît 
bien pour faire juger de Pétendue de ses lu- 
mières, de la force de son raisonnement ^ 
de la beauté de son génie. Si nous ajoutons 
i cela ce qu'on a pu remarquer de la droi- 
ture de son ame , de son ardeur à chercher 
la vérité, de rhéroisme de ses vertus, nous 
demanderons hardiment si , parmi ces enne- 
Bemis de la religion, qui cachent leur im- 
piété sous le nom de philosophie , et qui 
ëlèveçLt si orgueilleusement la tête, il en est 
quelqu'un qu'on puisse comparer à ce grand 
konuue? 
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* 

TATÏEN. 

A jtrcteR cle Talîen par le seul 6ùTï*agie qrf 
notiâ i'éste de lui , on n^hésitera pas it le 
mettre au nombre des plus beaux esprits qui 
BÎènt paru dahs le second siècle/ Une îm«>- 
ginatron vive et forte , uu esprit pénétrant, 
et qui approfondît et creuse toujours, une 
variété admirable dans Térudition, voilà ce 
îquî se remarque dans le discours qu'il adressé 
aux Grecs , et par lequel il entreprend de 
leur faire sentir les absurdités . les ind^ 
cences et le ridicule du culte qu'ils rendent 
& leurs prétendues divinités. Aussi ce disconi* 
€st-il d'un stile extrêmement concis et serré ^ 
il est rempli de pensées hardies, quelque- 
fois trop relevées, quelquefois très-caustiques , 
et toujours frappantes et intéressantes. On y 
trouve des caractères de personnes, des pein-* 
tures de mœurs, une énergie d'expression 
qui annonce bien la vivacité de l'esprit et 
de l'imagination de l'auteur. Nourri j comme 
il l'avoit été , de tous les systèmes des phi- 
losophes grées, il a donné dans 'des écarts, 
en voulant expliquer la nature de l'ame. Mais 
a cela près , son discours de remontrance 
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lax payens est très - lumineux, est très-inaT 
(ruçtif. 

Ce grand écrivain naquit en Assyrie , au 
commencement du second siècle. Engagé 
dans ridolâbîe par la naissance , il ne fit 
point d^autreç études que celle des payens* 
|1 se livra tout entier à la philosophie et aux 
Belles lettres ; et ce fut avec tant de succès | 
full fut choisi, lorsqull étoit encore fort 
jeune , pour remplir une chaire de profes- 
seur d'éloquence. Ce fut alors que ses talent^ 
se njtontrèrent avec le plus grand éclat, 
comme Tatteste Eusèbe de Césarée , et qu^'ii 
46vint Fadmiration de toute TAsie. Api^^^ 
avoir occupé ce poste brillant pendant plu- 
sieurs années , il parcourut , comme il nou$ 
Papprend .lui-même, une gi-ande partie de 
la terre , toujours ardent, toujours passionniê 
pour les sciences et les beaux arts, dont se.^ 
courses n^interrompoient point Tétude et 
\d goût ; et il se rendit enfin dans la capitale^ 
àa monde. 

. Comme il étoit d'un caractère ferme , dé- 
cîdé, qui ne cherchoit que le vrai, et qu'il 
regardoit avec pitié tant ce qui ne sent que 
la frivolité, il s'aperçut bientôt dé l'orgueil 
qvl do min oit chez les Romains, et il le dé- 
lîaigna. Il entra ensuite en liaison avec les 
philosophes; mais voyant que. ce n'étoîent 
jue de froids discoureurs, qu'ils étoîent 
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snxïi principes, et qu^ls ne s'accordoîent ja-' 
mais entr^eux , il les méprisa. Il fit ensuite 
connoissance avec saint Justin, qui étoit 
aussi philosophe, mais qui étoit chrétien* 
Enchanté de la douceur de ses mœurs,' 
de la sagesse de ses maximes , et de Téten* 
due de ses lumières, il s'attacha entièrement 
a lui. 

Justin n'eut pas grande peine à lui faii^ 
connoître Tabsurdité de ^idolâtrie. Il lui fit 
entrevoir d'abord toute la sagesse de la mo- 
rale, et toute la sublimité des dogmes de far 
religion chrétienne, et il lui conseilla dé 
s'instruire par lui-même , en se donnant à ïk 
lecture des livres saints. « Je m'y livrai avec 
» ardeur, dit Tatîen lui-même aux Grecs et 
9f aux autres peuples payens. J'y reconnus 
j> bientôt , que si on en regarde l'ancienneté, 
9> ils sont bien antérieurs à tout ce que les 

V Grecs ont écrit , et qu'ils sont bien piltis 

V respectables et bien plus augustes, si l'ou 
» fait attention à toutes les erreurs dont les 
» écrits des Grecs sont remplis. J'ai ajouté 
» foi à ce que m'annonçoient ces livres, 
» parce que le style en est simple , clair et 
» sans ornements; parce qu^on ne remarque 
9} jamais aucune affectation dans les écriVamsj 
j? parce qu'on y trouve l'annonce des choses 
» qui dévoient arriver; parce qu'on y voit 
n les promesses magnifiques faitèsl aox 
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» hommes vertueux, Tidée admirable d'une 
' » divinité unique, qnî préside à' tout, qui 
» gouverne tout, qui retient tout sous soa 
» empire. Voilà ce qui m^a fait renon- 
» cer à vos systèmes, à votre philosophie, 
» à vos religions,/ 

Ce fut la lecture de ces livres sacrés, et 
les leçons de Justin , qui le décidèrent à em- 
brasser le christianisme. Dès qull eut reça 
le baptême, il ne se sépara plus de la com- 
pagnie de ce grand homme , qui fut toujours 
son modèle et son guide. Il demeura toujours 
i Rome, jusqu'au temps où ce prince des 
philosophes chrétiens donna son sang pour 
Jésus-Christ, dont il n'avoît cessé de prêcher 
la religion , et de la défendre contre les liber- 
tins et contre les philosophes , depuis sa con- 
version. 

Il est assez probable que ce fut pendant 
iqn séjour à Rome que Tatien composa' soa 
discours de remontrance aux payens , puisque 
dans cet ouvrage il parle de la haine avec 
laquelle les philosophes, et sur-tout le vo- 
luptueuse et ambitieux philosophe Crescent, 
les poursuivoient Justin et lui, pour les faire 
condamner à la mort. Le caractère de ce phi- 
losophe Crescent est bien digne d^être re- 
marqué. Voici comment le peint Tatien. 
« Le philosophe Crescent est un homme qui 
lue prit au premier coup d^œii. Je Fad- 
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mirai d^abord, mais ensuite il ne me reitm 
pour lui qu^an souverain mépris. Il a toujours 
sur les lèvres toute autre ehose que ce quïl 
a dans le cœur. On ne sauroit dire combrea 
il est avide de gloire, et jusqn^où il porte 
tous les genres de luxure» Il est Pennemi 
déclaré des dieux , et il réunit toutes les su- 
perstitions. Calomniateur de toutes les verCiUf. 
fauteur des adultères, esclave de Pavance, 
rival des baladins, protecteur de tous les scé* 
lérats, je n^ai pu concevoir que de lltor-r 
reur pour ses fourberies, ses maximes, son 
impiété. 9f 

Quelque temps après le martyre de saîal 
Justin, Ta tien se retira ennAsie, où il coiii« 
posa beaucoup d'ouvrages que nous n^ayoBf 
plus. Il paroit qu^il a voit beaucoup pefdoi 
par la mort de son maître ; car il donna en** 
suite dans diverses erreurs, et devint Pauteur 
de rhérésie des Encratites, c'est-à-dire, det 
Continents, qui portoient certains conseils 
évangéli(^ues à une extrême sévérité , et qui 
en faisoient des préceptes et des obligatîoafw 
JL'ardeur d'un génie trop avide , trop curieuit^ 
qui veut rendre compte de tout, fut PécueS 
contre lequel allèrent échouer les plus beaux 
talents. On ne sait pas au juste en quel temé 
il mourut. Nous allons donner une idée de 
son discours aux Grecs , par lequel on pourrie 
reconnoitre quel étoit son génie. 
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ùiscêurs de Tatien aux" Grecs . sur Ul 

Religion» 

Le but de Tatien , dans ce discours , est de 
faire connoUre aux Grecs^^est-à-dijîe^ii tou« 
ks idolâtres , combien la religion des chré- 
tiengest supérieure à toutes les leurs, i.^par 
I antiquité des monuments sur lesquels elle 
est appuyée ; 2.^ par les idées sublimes qu elle 
donne de) la divinité ; 3.^ par la pureté de 
la morale qu^elle enseigne et qu^elle fait pra- 
tiquer. La manière dont il traite son sujet, 
est pleine de feu; les contrastes du christia- 
nisme avec le paganisme sont frappants ; le 
«tyle«5t^if, concis, et très-sou vent caustique. 
Oa voit que Torateur dédaigne la fi*oîde re- 
cherche du choix des expressions , et qui! 
n'est occupé que des choses. Il n^en est même 
|Mn>-Ià €[ae plus énergique. 

Entrant en matière , sans annonce , sans 

pvéparation , sans exorde : Vous n^ave^ ^ dit 

l^atien aux Grecs , que de Péloignement et de 

l'»rersion pour ceux que vous nommez les 

Whares, et vous êtes cependant jaloux de 

toutes leurs découvertes. En cela êtes-voua 

•taisonnables ? quelles connoissance y a-t-il 

parmi vous que vous n'ayiez puisées chez eux? 

Ce sont les Babyloniens qni vous ont appris 

l'astrononùe , les Perses la magie, lesE^yptien^ 
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la géomélrie, les Phéniciens Técriture, Or- 
phée rharmonie, etc. Hé! cessez de yoto» 
donner pour les inventeurs des choses que 
TOUS n'avez fait qu'emprunter d'autrui. Voui 
TOUS piquez d'un langage sonore et haniio* 
jiieux; vous vous faites vous-mêmes vos pa^ 
négyristes, au lieu d'attendre que d'aatresea 
prennent le soin , comme vous le conseilleroit 
la sagesse. Venant ensuite aux philosophes tes 
plus fameux qui aient été chez les Grecs , il 
n'en est aucun à qui il ne donne son grain do 
seK II ne manque point de faire remarquer, ou 
leurs écarts dans la conduite, ou les erreurs 
dans les écrits ; d ou il conclut qu'ils ne mé^^ 
rîtent guères d'être écoutés , d'autant qu^ 
ne sont jamais d'accord entr'eux sur aucun 
point; qu'ils sont tous jaloux les uns des 
autres, et qu'ils ne montrent jamais qu^arro^ 
gance et vanité. 

C'est de ce point qu'il part, pourcomméi^ 
cer à faire voir la supériorité de la religion 
chrétienne sur lé paganisme, w Pourquoi donc*, 
9 dit-il , vous élevéz-vous si fort , ô Grecs ! 
» conti*e nos maximes ? Pourquoi donc nous 
59 poursuivez vous comme des scélérats , si 
» nous ne suivons pas les vôtres? Nous ne 
99 nous refusons à aucun des devoirs de la 
99 société ; nous ne craignons et nous n*ado* 
99 rons qu'un seul Dieu ; et si Ton vouloit me 
99 forcer de le renoncer , je n'obéirois point , 
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)> tï je prëféreroîs la mort , pour ne pas me 
» rendre coupable de perfidie ou d'ingrati^ 
» tude» i> 

Après cette généreuse déclaration, il leur 
donne une idée sublime du Dieu de^ chrétiens» 
Il le représente comme Créateur de l^univers, 
comme juge de tous les hommes ^ après la 
résurrection. Vous raillez, dit-il ,' de ce dogme 
de résurrection ; mais sur quoi sont fondées 
Tos railleries? Je m^ignoroîs avant ma nais*- 
sance, puisque je n^exîstois pas; je n^étois 
que dans la puissance de la matière; moi 
qui nétois point, je sais, par mon existence 
même , que je suis. Après ma naissance , ré- 
doit par la mort à la^on-existence , j^existe- 
rai encore de nouveau , et je reparoîtrai : et 
quoique mon corps ait été ou consumé par 
le feu, ou dissous dans les eaux, ou dévoré 
par les bêtes, cette matière évaporée, dis-^ 
persée, sera cependant dans le monde; le 
Tout-puissant la verra; et quoique les impies 
n'adoptent pas cette vérité , il la réta^blira dans 
ion' pi*emier état. 

Le jugement qu'il annonce de la part du 
Créateur, aprè#la résurrection, il Tétablit 
8ur Fidée que nous devons nous faire de la 
justice de Dieu et de la liberté de l'homme. 
En parlant de la liberté, il dit que le Ver- 
be de Dieu connoît tout ce qui doit arri- 
ver parmi ses créatures, et tout ce qu'elles 

»4 
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feroient, non point par la détermina^ott 
d'un destin aveugle , ni par aucune nécessité, 
mais par un libre choix, ; qu'il leur a interdit 
le vice, et leur a présenté les brillantes 
récompenses de la vertu. Il raille ensuite 
le stupide système du destin, qui assujettit 
les hommes et les dieux. C'est ce qui loi 
fournit Toccasion dé dire de ces dieux , des 
cho'ses si piquantes qu'en dit dans ses dialb* 
gués le railleur Lucien , et de représenter k 
rhomme qu'il n'y a rien qui choque plus 
la raison et le bon sens qu'un pareil sjstè^ 
me. C'est notre propre volonté qui nous â 
perdus , dit-il ; il n'y a rien de mauvais dans 
les œuvres de Dieu ; k vice n'a pris nais- 
sance que dans le cœur de l'homme. 

Mais comment le vice a-t-il pris naissance 
dans le cœur de l'homme? c'est parla malice^ 
par la jalousie des démons, que Porgueil a 
soulevés contre Dieu. Ils ont été chassés da 
ciel, et depuis ce temps, ils ne s'occupent, 
par vengeance, qua rendi^e les hommes 
complices de leur rébellion. La manière 
dont Tatien explique l'action des démons 
sur les organes de l'homme est tl*ès-ingé-^ 
nieuse; quoique le principe d'où iF part, 
c'est-à-dire , l'idée qu'il donne de la nature 
des démons et de la nature de l'ame, ne sôit 
pas admissible. 

C'est dans cette action des démons snr 
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l'homme, que Tatien trouve la source 
de tous les dérèglements et de toutes les 
les erreurs'^ dans lesquelles a donné le genre 
iiamain. En conséquence il fait la peinture 
la plus vive des spectacles lubriques et 
licentieux des payeus; il présente le con- 
traste le plus frappant des oppositions et. 
ies contradictions des philosophes entr^eux, 
^uolqu^ils regardent ces philosophes comme 
leurs oracles et leurs mattres ; il fait sentir 
tout le ridicule de ce qu^ils racontent eux- 
mêmes de leurs dieux» 

Hé pourquoi , leur dit-il , votre déesse 
Junon ne fait-elle plus d^enfants? est-elle 
trop vieille? Pourquoi votre Apollon de- 
vient-il le pâtre et le bouvier dtt roi Ad- 
mète ! Pourquoi votre Hercule , qui viola 
dans une nuit les cinquante filles de Thespius, 
en est-il réduit à se brûler tout vif? Tonte 
Totre religion n'est que puérilités, obscénités, 
absurdités. Si vous parlez de la généalogie 
de vos dieux , vous avouez par-là qu'ils sont 
mortels comme les autres hommes^ si vous 
lacontez leur vie, vous reconnoissez qu'ils 
sont vicieux et sans mœurs*; si vous^ expli- 
quez votre mythologie par des sens allégo- 
riques et par des symboles des phénomènes 
de la nature, vous détruisez par-là vous- 
tnêrnes toutes vos divinités. Et vous insultez 
aux chrétiens, et vous raillez nos dog^inesJ! 
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,Ce que j^aî reconnu de vos religions , ie yos 
usages 5 de vos mœurs , c'est précisément 
cela qui m'a engagé à m'éloîgner de vous, 
et à m'en séparer. 

Vous nous accusez d'être des antropo- 
phages. Maïs vous êtes assez convaincus que 
vous êtes des calomniateurs. Laissez, laisses 
ces horreurs sur le compte de vos dieux, 
de Jupiter, de Saturne; c'est pour eux, île 
votre aveu même^ que sont ces barbares fes- 
tins. Vous ne parlez que par dérision de 
nos vierges qui vivent dans la retraite , dont- 
les mains sont occupées à filer de la laine^ 
et la bouche à chanter des cantiques sacrés ^ 
bel rougissez, rougissez , vous qui avez éle- 
vé des statues à toutes les femmes qui se sont 
rendues fameuses par leurs débauches et 
leurs monstrueuses impudicités. 

Tatien entre à cette occasion , dans un 
grand détail des preuves sur tout ce ^u'il 
avance. Mon érudition vous blesse et vous 
offense peut-être , dit-il à ces Grecs ; voilà 
un Tatien dîrez-vous, qui veut s'élever 
contre un nombre infini de philosophes, et 
leur oppose des dogmes nouveaux puisés chez 
les barbares. Mais, reprend Tatien, èst*il 
surprenant que des hommes aveugles et qut 
réfléchissent si peu , soient remontrés par 
un de leurs semblables , qui s'est appliqué i 
chercher la vérité ! Regardez-vous comme 
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une chose absurde ce qu'a dît lîh de vos 
sages et de vos maîti'cs : j apprends tons les 
jours de nouvelles choses et je m'instruis en 
TÎeillissant. 

Après -avoir traité tant d'objets, Tatîea 

fait voir combien les livres des chrétiens 

sont supérieurs pour l'antiquité , à tout ce 

qui est sorti de chez les Grecs. Il fait une 

chronologie qui conduit presque jusquaa 

teihps d'Alexandre, et il finit en disant: 

« Voilà, ô Grecs! ce que j^ai écrit pour 
» votre instruction , moi Tatien , né en Assy- 
f> rie, qui ai été autrefois élevé dans vos 
» écoles , et formé parmi vous , et qui ai pris 
» ensuite les connoissances et ai adopté les 
» dogmes dont je fais profession aujourd'hui* 
» Je reconnois un seul Dieu ; je le voiâ 
y> dans ses œuvres ; je ne m'écarterai jamais 
» de cette manière de penser qu'il m'a don- 
» née ; et je serai toujours prêt à rendre 
» compte de nos dogmes et de mes senti- 
» ments. v 

•On aurait pu rapporter bien des endroits 
qui auroient fait remarquer plus en détail 
toute la force et Ténergie de Tatien dans sa 
manière de penser et de s^exprimer. Nous 
en présenterons seulement deux ou trois , 
qui pourront faire quelque plaisir au lecteur. 
I. On court avec empressement aux spec- 
tacles inhumains des combats de gladiateurs. 
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Ceux fjuî n'ont pas pu y assister sont im9 
l^afïJÎGtîon de n'avoir pas été témoins de ces 
meurtres. Malheureux, vous vous repaisses 
du plaisir de voir couler le sang humain, et 
mettre des hommes en pièces ! n*est-ce pag 
avoir Tame et le cœur antropopbages* 

II. Vos livres, philosophes grecs, sont 
semblables à des labyrinthes dont on n9 
peut pas se tirer. Et ceux qui les lisent, je 
les comparerois volontiers au tonneau des 
Dan aides. 

III. Les choses sensibles nous attirent , et 
la foiblesse de notre esprit nous fait tonjonr» 
pencher vers elles. Au commencement , l*ame 
éclairée par une grande lumière,, éloit en 
même temps soutenue par de fortes ailes. 
Ces ailes , elle les a perdues par le péché» 
Elle s'est éloignée de Dieu, elle n*a plus 
aimé que ce qui flatte les sens. Ce n'est qu'ei» 
retournant à Dieu vqu'elle peut recouvrer son 
premier état. 

IV. Le corps de Thomme gouverné par 
l'ame, devient, par Topération de lesprit ,. 
le temple de Dieu. Sans cela l'homme ne 
diffère plus de la béte que par la faculté de 
parler. 

V. Voici comment Talîen peint les mœurs 
des chrétiens et leur manière de penser. 

^ Nous ne courons point après la gloire ; 
on ne trouve point parmi nous des manières 
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Afférentes de penser. Entièrement séparés des 
choses de la terre , attachés aux commande- 
tnenls de Dieu, fidèles à la loi de notre Père 
iaunortel , nous avons en horreur tout ce qui 
se sent de la vanité humaine. Ce ne sont pas 
sealement les riches qui viennent s^instruire 
de notre philosophie ; les. pauvres y ont éga- . 
lement part ; on les instruit gratuitement , 
parce que la doctrine céleste est trop relevée , 
pour pouvoir être payée par aucune récom- 
pense. Quiconque désire être instruit est ad- 
mis parmi nous. Jeunes gens , femmes vieilles , 
personnes de tous les âges , nous les croyons 
propres au royaume de Dieu , nous les hono- 
roBs tous. Grecs, riez maintenant de nos 
dogmes ; le temps viendra où vous aurez Lien 
sujet de pleurer. » 

Nous n'allons pas plus loin. En voilà asses 
pour juger de la force , de l'énergie et du ca- 
ractère de Tesprit de Tatîen. 



V 
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JL paroîtra d^abord Lien surprenant qu^îl 
ne nous reste presqu*aucun témoignage de 
Tantiquîté , sur ce qui concerne un aussi 
grand homme qu'Athénagore. Mais cette 
surprise cessera bientôt si l'on fait attention 
aux grandes pertes qu'a faitjCs l'Eglise chré- 
tienne d'une partie de ses monuments les 
plus précieux , pendant les ravages des per- 
sécutions , et ensuite par les inondations dès 
peuples barbares dans toutes les parties de 
Tempire romain. C'est pourquoi iious ne 
connoissons, de ce qui concerne Athénagôre , 
que ce que nous apprennent les titres des 
écrits que nous avons de lui. C'est par-là 
que nous savons qu'il étoit d'Athènes, que 
c'étoît un philosophe chrétien , et qu'il vi- 
voit dans le deuxième siècle. Nous ne pou- 
vons donc pas donner de lui un portrait 
historique. Mais on trouvera , dans son apo- 
logie adressée à l'emperenr Marc-Aurèle , 
et dans son traité sur la résurrection des 
morts, le portrait de la plus belle et de la 
plus grande ame. On y trouvera des preuves 
frappantes de l'étendue de ses connoissances - 
et de SCS lumières, et de sa vaste érudition^ < 



de sa brillante éloquence,^ de sa profonde 
pénétration et de tous les plus heureux ti^ 
lents. Mais on ne veut pas prévenir les lec*» 
teurs ; ils pourront en juger eux-mêmes par 
la courte analyse que nous allons donner 
de ces deux excellentes Pièces. 

Apologie de la Religion chrétienne y à Ven^-^ 
pereur Marc-Aurèle. 

Atliénagore, dans cette apologie, parle à 
l'empereur Marc-Aurèle avec tout le respect 
qu^un sujet doit à son Prince , et avec toute 
la sagesse que la vraie philosophie inspire^ 
avec toute la fermeté qu^exige la dignité de 
la cause qu^il défend. L^exprde est extrême-' 
ment intéressant, par la liberté et la con-^ 
fiance que montre Torateur; liberté et con- 
fiance fondées sur la connoissance qu'on a, 
dans tout Tempire, des lumières du Prince ^ 
de son amour pour la vérité , et de sa vigi- 
lance à rendre justice à tous ses sujets. Cet 
exorde finit par cette pensée noble et hardie 
qui fait également Téloge du prince et de 
Porateur. Que l'accueil que vous ferez à 
cette défense que je vous présente en faveur 
des chrétiens y devienne une nouvelle preuve 
de votre ardeur à connoître la véritable 
sagesse^ et de votre avidité à chercher la 
mérité. Dès-lors vous ne serez plus exposé. 

i5 
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raisons les plus convaincantes, qu^it démon^ 
tre que ce n'est que par rinnocence de Tame 
que I^on peut yéritablemént honorer Diea* 

Aux reproches qa^on fait aux chrétiens de 
ne pas adorer les dieux qu'on adore dans les 
différentes^vîUes de Tempire , il répond d'une 
manière bien simple , et en même temps 
bien décisive. Il fait voir que ces différentes 
villes n^adorent pas elles-mêmes tous les 
dieux des autres, et que cependant on ne 
leur en fait pas un crime; et il entre sur ce 
point dans des détails extrêmement curieux* 
Pour ce qui est des statues les plus célèbres et 
que Pon vante le plus , il vous dit hardiment 
qu'elles n'ont de mérite qoe celui que l'Ji»- 
bilité du sculpteur leur a donné. Mais comme 
le sculpteur est bien au-dessus de la matière 
qu'il a façonnée, ainsi le Créateur de l'ani- 
vers est bien au-dessus des créatures qu'il a 
tirées du néant , et par conséquent bien plus 
digne de nos hommages. D'ailleurs, depuis 
quand existent ces statues et ces dieux ? Con- 
sultez Hérodote. Il vous apprendra que ce 
n'est quç depuis Hésiode et Homère, les- 
quels ne vivoient que quatre cents ans avant 
Hérodote lui-même. 

Pour suivre la même vue des erreurs de l'i- 
dolâtrie, Athénagore présente adroitement tout 
ce que la mythologie annonce de la naissance 
de ces dieux y et par-là même il en fait encore 
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mieux sentir toute l'indécence et rabsurdîté,. 
Il fait voir ensuite combien sont insuffisants 
les raisonnements de ces philosophes , qui , 
pour voiler Tabsurdité de cette multiplica- 
tion des dieux , recourent aux phénomènes 
de la nature, comme à des effets qui annon- 
cent la puissance de la divinité , ou comme 
i des dons que nous tenons de la divinité* 
Enfin il explique comment Thaïes, le pins 
ancien des philosophes, et le sage Flatoa 
ont reconnu un Dieu unique , éternel , exis- 
tant par lui-même , comme le reconnoissent 
les chrétiens, et comment cette populace 
des dieux adorés par les Grecs, n'étoîent 
que des démons , ou bien des hommes qui 
s'çtoient rendus autrefois fameux , et il con- 
firme tout cela par les monuments /des his- 
toires égyptiennes. 

Après avoir représenté tous ces écarts de 

Vidolâtrîe, il rappelle Tidée sublime d^ia 

Dieu unique , qui est à la fois Père , Verbe, 

et Saint-Esprit; parce que le Père est le 

principe, le Verbe ou Fils est la sagesse, 

et que le Saint-Esprit est la lumière qui 

fin procède, comme la lumière procède da 

feu. Il conclut cette première et principale 

partie de son apologie , par ces paroles : J'ai 

donc démontré que les chrétiens ne sont ni 

impies^ ni athées ^ puisqu'ils adorent le vrai 

Dieu^ Créateur de Vunis^ers^ et son Verhe i 



et je Vai démontré avec toute la force Sont 
fai été capable^ quoiquelle ne réponde pas 
i la grandeur et à la dignité du sujet. 

4i On accuse encore les chrétien», rfît T»- 
poloçîste , de renouveler les festins ■ de 
Thyeste , et de donner dans- les incestes les 
plus monstruenx 5 et en cela on n^a en Toe 
que dîrritcr contr^eux ceux à quf la provî-^ 
dence a con6é le gouvernement de rnnÎTers» 
Mais on sait que la méchanceté a toujours 
haï etponi'suîvi la vertu; et vous, prince^ 
TOUS êtes trop éclairé , pour nous croire ca- 
pahles de ces crimes affi'cux. Les chirétiens^ 
comme je vous Tai fait voir, ne prennent i 
pour règle de leur conduite, que la sainteté 
de Dieu. Ils savent que ses lumières infinies 
pénètrent jusques dans le fond des cœurs, 
ils attendent une vie immortelle en récom- 
pense de leurs vertus, ils sont assurés que les 
supplices éternels» seront le partage des mé- 
chants; comment ose-t-on les noirciir par 
de pareilles accusations? Ces accusations 
peuvent tomber sur ceux qui tiennent des 
écoles et des marchés publics de tous les 
genres de débauches, qui outragent ITiu-* 
manité et la divinité par des impudîcités 
que la nature abhorre , qui en attribuent de 
semblables à leurs dieux , qui chantent les 
incestes et les adultères de Jupiter, et les 
imitent dans ce outils appellent leurs mys- 
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**?«$• Pourquoi sommes-nous forcés a rêvé- 
fer ce que nous voudrions taire ? 

Après avoir exposé avec énergie ces înfa- 
filles et ces horreurs du paganisme , il j 
oppose la pureté et la sainteté des mœuit 
des chrétiens. Il l'cprésente que, formés à 
l'école de leur législateur divin , 41s mettent 
aa rang des crimes un regard impudique ; 
qu'ils n^usent du mariage que pour avoir 
dçs enfdnts; qulls n^approchent point de 
leurs femmes durant leur grossesse 3 qu^ls 
regardent de secondes noces comme un 
désordre, et que plusieurs d'entr^eux se 
consacrent au célibat, pour être plus intime- 
ment unis à Dieu. Tels sont les hommes 
quon accuse de se souiller par des incestes 
monstrueux. 

Est-on mieux fondé à leur reprocher des 
festins de Thyeste ? Nous traitons , dit Alhé- 
nagore , de meurtriers et d'homicides , ceux 
qui emploient les médicaments pour faire 
avorter les mères; nous nous interdisons les 
spectacles des gladiateurs; nous ne voulons 
pas êt^e témoins des supplices qu'on fait 
souffrir aux criminels; nous traitons de parii- 
cîdes ceux qui exposent les enfants, et les 
abandonnent après leur naissance. Des hom- 
mes qui se conduisent par ces principes, 
ne faut-il pas être plus qu'insensé pour les 
accuser d'égorger leurs enfants et d en servir 
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les membres dans leurs prétendas festins? 
D'ailleurs nous avons des serviteurs j des 
^claves ; quelques-uns même parmi nous en 
ont un grand nombre. Ces serviteurs, ces es- 
claves sont témoins de tout ee qui se passe 
dans nos maisons. Y en a-t-il jamais eu au- 
cun qui ait rien déposé de semblable contre 
nous? 9f I 

Atbénagore finît son apologie par ces 
sentiments si nobles , et si dignes d*un phi- 
losophe chrétien ; ^< Prince, vous avez reçu- 
de la nature les plUs heureuses qualités ; elles 
ont encore été perfectionnées par une excel- 
lente éducation ; et vous êtes véritablement 
digne de Fempire. Puisque j^ai anéanti tontes 
les accusations dont on nous charge , noos 
osons requérir votre justice et votre protec- 
tion. Qui est-ce qui a plus de droit d^y pré- 
tendre que ceux qui sont les plus soumis et 
les plus dévoués de vos sujets? Nous ne 
manquons jamais de prier notre Dieu pour la ^ 
prospérité de votre empire , pour le succès 
de vos entreprises , pour la conservation des 
jours d'un Fils , qui doit remplacer un si 
digne père. A ces prières nous ajoutons en- 
core celle-ci pour nous-mêmes : c'est que 
nous puissions, par la tranquillité et la paix 
que vous nous accordei*ez , nous porter tou- 
jours avec plus de promptitude et d'allégresst 
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^ Vaccomplissement de tous vos ordres et de 
toutes vos volontés» 

Traité smr la résurrection dts Mùrts^ 

t 

De tous les traités philosophiques que 
Ton connoit , il n^en est aucun où un auteur 
montre autant d'ordre , de méthode , et de 
principes clairs et évidents que Ton en trouve 
dans le traité d'Athénagore sur la résurrec* 
tioo des morts. Il part d'abord des principes 
les plus clairs, et auxquels il n'est pas 
possible de se refuser. Il en tire des consé- 
quences évidemment renfermées dans ces 
principes ; et allant de conséquence en con*» 
séquences , il en vient enfin à des démons'^ 
tracions auxquelles ni les libertins, ni \e% 
incrédules ne peuvent rien opposer. 

Après avoir établi , avec une précision et 

une netteté admirable, la voie qu^oa doit 

suivre pour exposer, prouver et persuader 

la vérité et les dispositions de Tesprit et du 

cœur qui pourroient empêcher qu^on ne se 

rendit à la vérité ^ il se propose de démon-^ 

trer premièrement que la résurrection des 

morts n'est pas une chose ijmpossible , et pour 

cela il fait évanouir toutes les diflScultés 

qa^on peut y opposer. Le% second objet de 

la démonstration est que les idées que i|ous 

lYons de la sagesse et de la justice de Dieu^ 

16 
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et la comioissaxLee die la nature de Phoimne^" 
nous forcent nécessairement à admettre cette 
vérité, 

Rour jnrouver que la résurrection- des 
morts est une chose impossible , il faudroit, 
dit Athénagore , prouver que le dréarteur 
manque ou de pouvoir ou de volonté , de 
rendre un joua* à son premier état un corps 
dissous et idétruit. Mais si i'-oatï ne peut pas 
le prouvicr , il faut ftécessairement renoncer 
à une opinion qui me préseofteura plus , ou 
qu^une incrédulité impie , .ou qu'un l>las» 
pbême odieux. Or, il est impossible que IW 
vieniiie à bout de pnouver ni Tun ni i^airUv 
de ces xleux points. 

Premièrement , le Créateur ne manque pas 
du pouvoir nécessaire pour ressusciter ^t 
corps dissous et détruits. Car Timpuissance 
w^ pourroit venir que du défaut de lumiè- 
res, pour connottre ce qu'il y auroit à faireL, 
ou du défaut de force pour exécuter ce qui 
seroit connu.On ne peut pas dire que le Gréa* 
teur manque de lumières, et qu'il ignore 
ce que sont devenues les plus petites parties 
dçs éléments qu'il a employées, pour former 
le corps humain. Car , selon notre manière 
de juger, il seroit bien plus difficile de con- 
noUre ce qui n'existeroit pas encore , que de 
connottre ce qui existeroit, mais qui seroit 
dispersé. Or l'idée que nous.iivons de Dieu 
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^Onf montre que l'aii et Tautre* lui sont 
également faciles et naturels^ soîl de connot- 
trece qui n'existoit pas, et- qui a été ci^é, 
soit de connoître ce qui a été créé et ensuite 
dispersé. 

On ne peut pas direnonplus que ]e Créa* 
tenr manque de force et de puissance. It a 
tu celle de créer, de tirer du néant, de 
donner là vie, la forme, la figure à ce qui 
étott sans figure, sans forme et sans vie; il 
pent donc bien aussi avoir celle dé retrouver 
tontes ces parties élémentaires dont les corps 
étoient composés, en quelques endroits 
qu'elles soient arrêtées, et de le^ péunin 
eomme elles étoient auparavant. Âthénagore* 
présente sur ce point mille remarques^ très^ 
jttdicieuses et très-bien raisonnées. 

On m'opposera peut-être, dit- il ensuite, 

qu'il y: a des hommes qui périssent dans les 

nanfrages, et qui sont dévorés par les^poisson s; 

d'antres qui deviennent la proie des bêtes 

féroces: on ajoutera que ces poissons et ce» 

animaux deviennent quelquefois ensuite la 

nourriture de l'homme même ; on poussera 

pent-rêtre l^objection jusqU^à citer les antro- 

pophages, c'est-à-dire, ceux qui se nonrris* 

seat de chair humaine. On voudra en con-- 

dure l'impossibilité de la résurrection ; parce< 

cpe, dans ce cas, il doit arrivei* nécessaire- 

acut y ou que les premiers corps qui ont servi 
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de nourriture &nx antres, ne pourront pa^ 
être rétablis, puisque leurs nienihres ont 
servi à former d'autres corps; ou que ceux- 
ci resteront imparfaits, si leurs membres 
sont restitués à tes pi^miers corps qui les 
aToient eus auparavant. 

Ceux qui font cette objection, répond 
Atbénagore , font voir qu^ils ne connoissent 
ni la puissance , ni la sages^se du Créateur, 
ni la nature des aliments , et des choses 
alimentées. Premièrement, ils ne connois- 
sent pas la puissance et la sagesse du Créa- 
teur; car pour fowner et constituer chaque 
espèce d'animaux, Dieu leur a attribué cer* 
tains aliments convenables à cette fin ; et ce 
qui se trouveroit dans ces aliments, qui ne 
seroit pas nécessaire à leur constitution et à 
leur nature , il sait Tôter du corps de ces 
animaux , et le transporter ailleurs , par un 
méchanisme et par des voies dont il ne 
nous est pas possible de rendre compte^ 
quoique là chose soit très-évidente. 

Secondement, ils ne connoissent pas la 
nature des aliments , et des êti*es alimentés, 
parce que tout ce qui est pris par manière 
de nourritui*e ne s'identifie pas avec le corps; 
et qu'après avoir subi différents changements, 
la plus grande partie est rejeltée du corps 
comme inutile et superflue, par une variété 
d'évacuations, surprenante. Il n'y a donc que 
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^i en reste , après avoir passé par tous 
*^s cribles et tamis du corps animal , qu'on 
puisse véritablement regarder comme sa 
*ïoarriture constitutive. Si l'on examine -en- 
isuite comment se forment les chairs dans le 
corps animal , nous ne pourrons pas dire qu'un 
liiembre qui aura été dévoré aille former un 
àotre membre dePanimal dévorant ; parce que 
ce qui a été dévoré ne s'y conserve pas tou- 
jours, qu'il n'est pas fixe^ qu'il souffre bien 
des changements^, divisions et séparations , et 
qu'il ne devient pas la nourriture naturelle 
et constitutive. Les développements que 
donne Athénagôre sur ces objets annoncent 
l'homnie le plus pénétrant , le plus instruit. 
C'est de là qu'il conclut que l'on ne peut 
pas affirmer que le Créateur manque de la 
puissance nécessaire pour ressusciter les 
corps, et qu'il met à néant l'objection. 

Il vient ensuite au second membre de la 
question qu'il a proposée au commencement 
de son traité , et il dit : Quand même le Créa- 
teur auroit la puissance nécessaii^e pour 
ressusciter les corps, pourroit-on démontrer 
qu'il en a aussi la volonté? Et voici comment 
il répond. Pour assurer que Dieu ne veut pas 
ime chose , il faudrôit faire voir que cette 
chose est injuste en elle-même, ou qu'elle est 
indigne de Dieu. Examinons donc ces deux 
points par rapport à la résurrection^ 
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SHI pouToitt y avoir en cela quelque în|i 
tîce, cette injustice ne pourrott regardei^ que 
celui qui est ressuscité, ou ceux qui ne sdnè 
pas dans le cas de la résurrecticm , telles qua 
sont les créatures intellectuelles et les aoi~ 
maux. Or il n'y auroit point là d'injustice^ 
envers les créatures intellectuelles ^ parcA^ 
que la rjésurrection des hommes ne faît^riem 
à leur état et à leur honbeur. Il n^y en aun 
roit point non plus envers les animaux^, 
pai|ce que , Tanimal mort ,»tout .est. dissouji 
et détruit. Enfin il n'y auroit point d'injus^ 
tice envers Thomme t-essuscité, lequel pam 
la résurrection n'est blessé ni dans son ame^ 
ni dans son corps. Il ne Test pas daiOes sqdè 
ame, laquelle n'étant point blessée ellermémi» 
par son union présente avec un eorps coirop^ 
tihle, le sera encore bien moins, lorsque t^ 
corps sera devenu incorruptible. Il ne le 
sera pas non plus dans so» corps , lorsque 
ce corps participera à Timmortalilé dç) 
l'amet. 

La résurrection, des morts ne présenter 
donc aucune idée d'injustice, elle n'en pré-^ 
sente non plus aucune qui sojt indigne de* 
Dieui Car s'il a pu , sans blesser sa gloire y- 
créer des êtres con*uplibles et nïortels^ ill» 
blessera bien moins , en les rendant ineorw. 
roptibles et immortels. 

Après avoir écarté toutes les objections 
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^Jne Von peut faire contre le dogme de la 
résurrection , Atliénagore en prouve ensuite 
la vérité et laxeriitude avec une force învîn- 
ciJble. Quelles ont été les vues de Dieu en 
créant l^homme ? Quelle est la nature de 
l%Qnnnie? Comment esl-^ce que Dieu- doit 
loger l'homme ? Tels sont les moyens quem- 
|iloîe le phîlosoffce pour prouver et démon- 
llier la vérité de ce dogme important. 

fiien de plus judicieux et de mieux pensé 

qne ce quil dit sur les fins différentes des 

diverses créatures que Dieu a tirées du néant^ 

et «apvës avoir développé toutes ces ûnsi 

avec 'an discernement et une clarté admira- 

bles,-'.il fait voir que Hiomme n*a été créé ^ 

et . Il a pu être créé que pont Dieu , que 

poar être , par la raison et par le sentiment, 

lïiBage àe son Créateur, et pour l^êti'C en-^ 

oore plus parfaitement par les vertus qnS. 

pratiquera pendcmt sa vie 4portélle ; veilus 

qae la isagesse , la puissance , la bonté divine 

ûmeront dans lui, réeon^enserevirt, et i^ 

pourront s*empêcber de récompenser par 

Vimmortaliié. Il faudra donc que l*homme 

reste boœme , c^est-à-dire , composé , comme 

il i^est maicrtenant , de deux substances, 

Vame et le corps, IjCs vues de Dieu ea 

créast Thomme, annoncent d'Otto son im- 

Biortalité^ et cette immortalité est donc 



mH ATHENAGORE. 

une preuve et une assurance de la future 
résun*ection. 

Ce que nous venons de présenter conduit 
Athénagore à la seconde preuve de son 
assertion. Car si la nature humaine ^ dit-il , 
est un composé d^une ame immortelle, et 
d'un corps qui lui convienne 5 si Dieu ne 
donne pas Texistence à Tun ou à Pautre se-- 
parement, mais à Thomme, c'est-à-dire mi 
composé y pour tendre à une même fin ;' il 
faut nécessairement que, dans ce composé, 
tout ce qui vient de la raison , et tout ce qwr 
Tient des sens se rapporte à la même fin^ 
et concoure avec harmonie à la même fin» 
Il faut donc que, dans ce composé, tout ait 
le même sort , le même état , la même ré— 
compense. Mais il ne peut Tavoir que lors- 
que ce composé aura été , par la résurrection^ 
rendu à son premier état. C^estllionuner 
qui a reçu du Créateur l'intelligence , la raison^ 
les sens. Mais sans la résurrection, l'homme 
n'est plus; sans la résurrection, Pam^ 
auroit été hien vainement unie à un corps ^ 
et le corps auroit ' été bien vainement , unS 
dans la dépendance et sous le gouverne-* 
ment de Pâme ; sans la résurrection , on ne 
retrouveroit plus la sagesse du Créateur. 

En continuant selon les mêmes vues, oim 
dira: Dieu n'a rien fait en vain* Mais h 
quoi aboutiroient lïdée Qt le&ercice des ver-* 



toâ qui font la gloire de Phomme et le bon* 

liear de la société , ai la résurrectioh n^avoit 

JMS lieu ! L^homme étant immortel par la du^ 

xée étemielle de Tame , et par la hature de 

cette ame^^ne doit-il pas Tétre également 

par la durée éternelle du cDrp$ ? L^immor*» 

talité ' de l*homme n est pas invariable ^ 

comme eelle des intelligences , parce qu'il 

est composé de deux substances différentes. 

JDCms la séparation de ces deux substances 

^onr un temps ^ peut bien'étiê comparée 

A celte cessation d'action et d'activité qui 

2IOU8 arrive pendant le sommeil; et c'est 

jieut-être pour cela que quelques-^uns ont 

appelé le sommeil le frère de la mort. 

Athénagore , pour rendre encore plus 
sensibles tous ces raisonnements, vous dit: 
Xa vie de l'homme est une variation cohtî* 
ïluelle d'états, depuis sa naissarice jusqu'à 
«L mort. Il n'est d'abord que quelques gouttei 
^e semence liquide, dont il se forme àeê 
^tt , des nerfs , des mtts<5les , des chairs. En- 
suite quelle différence de la première enfance 
À l'adolescence , de l'adolescence à la jeu- 
onesse, de la jeunesse à l'âge viril, de cet 
âge à la vieillesse et ensuite à la décrépi- 
-^ade? Cependant cest toujours l'homme« 
d'est toujours ce composé sujet à ces varia- 
"lions d'états. Le premier de ces états sembld 
^« rien présenter de l'homme. Sa vie n*an«* 
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nonce pas que toutes les parties de son êtr# 
doivent se disspudre , se réduire aux parties! 
élémentaîi'es, se dissiper. Nousne sonuxiea 
instruits de ces. vérités que par rexpériène^* 
Or la raison qui s^appliqu^ à rechercher l«a 
causes, les vues, les fins de la conduite du 
Créateur, y trouve des motifs encore phif 
forts que Texperience même, pour adopter 
le dogme de la résurrection» .^ ^ 

On ^t quelle est Toi^igine de llioniJofJ 
on connoit' quelle est sa nature; on est ism^ 
truit de la fin pour laquelle il est créé ) 
jon reconnoit une sagesse, une providenM» 
une justice souveraine et nécessaire dwf 
rÉtre suprême. Cette sagesse, cette pro^rr 
dençe et cette justice exigent que Thon^me 
qui est né libre, qui est maître de sa volonl^ 
spit traité selon ce qui sera dû à ses œqyrcs^ 
honneâ ou mauvaise^ ; et c'est par-là qu'Athée 
|iâgoi« entre dans la troisième preuve ^ 
son assertion.. 

Il commence par donner , en peu de mots, 
une très-belle et très-juste idée dé la Pro^ri* 
dence. Après quoi se bornant à ce Wtji 
regarde Phomme , il dit : Thomme , comôi^ 
étant sujet par sa nature à s^affoiblir et à 
dépérir , a besoin d^aliments pour sa concert 
vation.; comme mortel , il désire un.e posiéitt^ 
qui le. remplace ; et comme raisonnable il lui 



faut ane sagesse , poar pourvoir , sftns l>le«set 
la justice , à ses différents besoins. 

En conséquence de sa vie sur la terre , c'est 
lliomnic, c'est le composé de deux substances 
^i sera jugé« L'ame seule ne sera pas jugée 
sur ce qu elle aura fait étant unie au corps, 
■parce qu^elle n'est point par sa nature affec- 
tée dé la volupté des sens , et des choses ma- 
térielles. Le corps ne sera pas non plus jugé 
seul , parce qu'il ne connoit pas les lois, et les 
Tertns. C'est l'homme qui sera l'objet d» ce 
-jugement. Nous ne voyons pas que l^homme 
reçoive en cette vie ou les récompenses^ cHi 
les ch&timents qu'il a mérités selon ses ou- 
vres: il ne peut pas les recevoir après la 
aiort , puisque le composé ne subsistera 
plus, si l'homme ne ressuscite pas. CeiiK 
qui reconûoissent une Providence , ûfr peu- 
vent pas répondre à ce .que leur présente 
Athénagore, lorsqu'il développe toutes ces 
vues et ces pensées; et voi<;i ce qu'il dit 
à ceux qui n'admettent point cette Provi- 
dence. 

Si l'homme n'a point de compte a rendre 

de la vie qu'il aura menée sur la terre, le 

-soH des brutes est bien préférable à celui 

-des hommes vertueux, et l'on auroît bien 

tort de suivre d'autres maximes de conduite, 

que celles que suivent les voluptueux, les 

-méchants, les libertins de toute^ espèce. Car 
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poui* les anîmatix , qu^ont-ils à souffrir en 
comparaison de ce que les hommes vertueux 
éprouvent sî souvent? Et pour les volup- 
tueux, les libertins, les méchants, que ris- 
quent «ils? Ils ne sont pas punis et ne peu- 
vent pas être punis dans cette vie , comme 
1 auteur le fait voir par les tableaux les plus 
fripants. Us ne peuvent pas Fètre daris une 
autf*e vie , puisque tout Phomme ^t anéanti : 
système horrible, et qui seroit la source de 
toute méchanceté et de toute impiété. Que 
resteroit-il à la re^ectable vertu , sinon de g6» 
mir, tandis qu'on verroît le crime triompher ! 
Dira-t-on que le corps sera détruit, mai» 
que J^ame étant spirituelle çt indestructible, 
sera jugée? Mais, quelle justice poiirroit-Ui 
alors y avoir dans ce jugement? Ce qui en 
feroitJ^objet est Pouvrage de l'homme, et 
non pas de Tame seule* Dans la récom- 
pense des vertus, il y auroit une injustice 
envers le corps qui y a participé , et qui y a 
coopéré. . Dans la punition des crimes , il y 
auroit une injustice envers Tame qui y a été 
souvent entraînée par Taction et les affec- 
tions du corps. Car quel penchant Tame 
pourroitrclle , par sa nature , avoir pour Fa- 
varice, la luxure, les injustices, les vols, 
et pour tous les différents crimes qui sont 
occasionnés par ces passions ? Rien de maté^ 
ïîel ne peut avoir prise sur elle. Ge seroit 
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^rte absurdité de lui attribuer ces passions; 
ce seroit donc une injustice criante de 1» 
r^ïidre responsable des crimes que ces pas- 
sions auroient occasionnés. Pourquoi- lame 
seroît-elle seule récompensée des vertus, oa 
^ale punie des crimes qui ne viennent et 
^e peuvent venir que du composé des deux 
Siil>stance8 ? La f6rce , la . tempérance , la 
Jpatience , la prudence peuvent-elles se trou- 
Ver dans Vame , si elle n^est ps^ unie à nu 
^^orps, puisque c'est le corps qui fournit 
%natière à ces vertus? Les lois ont été dou- 
ées aux hommes, et non aux âmes. C'est 
hommes que Dieu dit: Vous vous abs- 
tiendrez d'adultères, de vols, de rapines, 
e meurtres , voijs honorerez pèi'e et mère. 
Il faut voir les excellentes explications 
ae donne Athénagore sur tous ces objets* 
Jl conclut en disant que tout ce que nous 
oyons dans la nature , les éléments , les 
lantes , les animaux , ont chacun une fin 
ui leur est propre et particulière. L'homme 
oué d'intelligence et de raison, doit e» 
voir une plus sublime et plus parfaite. Elle 
e peut pas se reconnoUre dans la vie pré- 
«nte, comme nous l'avons prouvé; elle ne 
eut-pas avoir lieu , lorsque Tame est séparée 
âlu corps, parce que l'homme n'existe pas 
ifc^lors. Il fant donc que les deux parties 
soient réunies 3 et c'est ainsi que la résurrec- 
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lion des morts devient une suite nécessaire 
<le la sagesse du Créateur. '-' ' 

La rësurreotîon nous fait donc voir qtielte 
est la véritable fin de Thomme* Cette fin 
est de nous attacher iuvarîablement à ce 
qne< nous dicte la plus pure raison , tandii 
que nous sommes sur la terre; de ncnu 
nourrir de la connoissance de TËtre Silpté* 
me , d'être attentifs et fidèles aux lois que «ai 
divitie sagesse nous a imposées; de nous oo 
cuper de ce qu'il lui a plu de nous proitict- 
tre et de nous réserver dans l'éterhkéi. En- 
traînés par le goût des choses présentes', li 
plupart des hommes ne s'appliquent guife 
à ces connoissances sublimes. Mais l'emm: 
d'une multitude aveugle n'afibiblit point i^ 
devoir sacré ; puisqulLdoit y avoir uti est 
men du bien et du mal qui aura été fait , c 
un jugement suivi de récompenses •i(';d 
châtiments , il faut donc regarder iDontm 
démontré le dogme de la r^ésurrection de 
Bsorts* 
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XrÊophilE d^4ntîoche naquit environ un 

siècle après la mort de Jésus-Christ, C'est ce 

^tw nous apprenons par un de ses derniers 

Ouvrages, dans lequel il se trouve une chrono- 

Jogîc qui va jusqu'à la mort de Tempereur 

-Alarc-Âurèle, On ne peut pas douter qu'il ne 

^^^'t né dans le paganisme , puisqu'il avoue 

-* uirméme qu'il a voit été long-temps sans pou- 

'^èîr se persuader que les hommes dussent 

^■ressusciter un jour, et qu'il déclare que ce 

e fut que la lecture des prophètes qui lui 

t connoitre cette vérité. Il paroU qu*il avoît 

ne connoissance profonde de la chronologie, 

l'histoire , des écrits des poètes , des sys-* 

^mes des philosophes , dont il fait souvent 

'«marquer les contradictions. Il avoit fait un 

Tand ouvrage sur la chronologie; et il avoit 

nsuite donné un abrégé de ce même ouvrage , 

oikime il nous l'apprend lui-même dans ses 

livres à Antolycus. Son style est toujours clair, 

raisonnements pressants, etles descriptions 

ne l*on rencontre de temps en temps dans 

écrits , toujours vives et brillantes. De tous 



l56 CLÉMENl» 

les ouvrages qu'il avoit faits, et dont ou 
trouve la liste dans Eusèbé de Césarée , il M 
nous reste aujourd'hui que ses trois livres à 
Antolycus. Cet Atitolycus étoit un sayant 
payen , ami particulier de Théophile , grand 
]ittérat§ur, et toujours dans les bibliothèques 
€t au milieu des livres; mais il étoit extrême'^ 
ment prévenu contre la religion chrétienne* 

L'ouvrage que lui adresse Théophile est 09 
examen de la religion chrétienne et delajre- 
tigion payenne: ou, pour mieux dire,- e. est 
un parallèle entre les deux religions, et ec 
parallèle est divisé cti trois livres. 

Dans le premier , Théophile fait voir ciHii- 
lien sont sublimes les idées qu^ont ' ^i 
chrétiens de la divinité , et combien elles soni 
supérieures à celles que les payens eux-inflmei 
donnent de leurs dieux. 

Dans le second , il fait comme toucher ai 
doigt toutes les absurdités et extravagancei 
qu'ont débitées les poètes et les philosophai 
sur l'origine du monde , et sur les généalo- 
gies des dieux ; et de-là il passe à montre] 
le Créateur tirant le monde du néant. Le ta- 
bleau qu'il présente de la création est des ploj 
magnifiques et des plus intéressants ; et aprèi 
avoir montré la toute-puissance du Seigueu 
dans l'ouvrage des six jours , il en montn 
également la sagesse dans la religion qu'il i 

donnée aux hommes. 

f 



Dans le troisième, il représente à Ântoly»' 

t\:i.s que son goût dominant pour les fables^ 

et que son application continuelle à la lecture 

des poètes et des philosophes, sont le plu$ 

grand obstacle qui Tempêche de comioitre 

la vérité , et que c'est en conséquence de ses 

préjugés qu'il ne regarde les livres deschre- 

jâen$ que comme des visions et des fables 

^i se ^sont répandues d^epuis peu de siècles. 

Théophile, pour lui dessiller les yeux, lui 

fait une récapitulation précise , vive et éner* 

gique de tout ce qu'il lui a dit dans ses deux 

premiers livres. II. fait un tableau des égare* 

tiieQts,cles variations, des contradictions, des 

oppositions des philosophes entr'eux. Il op^^ 

pose. Tunanimilé des sentiments dans Moyse ^ 

^^ prophètes et les autres écrivains sacrés , 

«a pureté et la sainteté de leur morale, les 

^rande;^ et sublimes idées qu'ils donnent de 

1* divinité , enfin leur respectable et incon-* 

.%¥stablç antiquité ; et c'est ce qu'il exécute , 

^ar un morceau de chronologie très-étendu^ 

^vès-instructif et» très-savant. 

No^ ne donnerons pas une analyse fort 

détaillée de ces trois livres ; mata nous en rap<* 

2^orterons quelques endroits, quelques vues, 

quelques pensées, qui nous ont paru être ^les 

J^lus dignes de remarque, et les plus propres 

«. ÉBÔre juger de l'ouvrage et de l'auteur, et 
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en même temps à contenter et à flatter la 
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curiosité. 

Extrait du premier livre. 

m 
s • * '■: 

Après un exorde , ou un début qui eist em 
très-peu de mots, Théophile dît à Antolycas: 
Vous êtes tout fier et tout; glorieux des dieux 
que vous adorez 5 et me regardant avec pitié, 
parce que je suis chrétien , et que je me glo- 
rifie du nom de chrétien , vous me dites luir- 
diment : Faites-moî donc voir votre Diea^ ei 
apprenez-moi comment il est fait. Et moi je 
vous dis : Faites-moi voir j par vos sentimenti 
et par vos mœurs , que vous êtes véritable- 
ment homme , et je vous ferai connoltre aussi: 
tôt ce que c^eslt que mon Dieu. Les yeux d^ 
votre esprit sont-ils capables de voir ? Lej 
oreilles de votre cœur sont-elles capables 
d^entendre ? Ce n^est qu'à ceux qui ont lei 
yeux de lesprit ouverts , que Dieu se montre 
Tous les hommes out des yeux ; mais quel.* 
ques-uns les ont si mauvais; qu^ils n^appès^ 
coi vent pas la lumière du soleil, L^aveugl^ 
doit-il en rejetter la faute sur les rayons A^ 
lumière , ou sur son aveuglement ? Qu'oi 
prenne garde que les dérèglements du cœmm 
ne portent Taveuglement 'dans Pâme. Voca 
direz que je vous fasse voir le Dieu que jf^^ 
dore. Commencez vous-même par vou^ faix* 
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^onnottre. Que je sache d^abord sî vous n^êtes 
joint lîvré aux débauches, à l'injustice , à 
Timpudicîté , à Torgueil , à Penvîe , à Tava- 
rice; que je sache sî vous n^êtes point comme 
tant d'autres hommes, qui sont violents, ca- 
lomniateurs, méchants; aveuglé par ces pas- 
sions , vous ne pouvez point voir mon Dieu. 
Des yeux malades ne soutiennent pas la lu- 
mière; un cœur livré à Tiniquité et à l'im- 
piété , ne peut pas connoître Dieu. 

Mais vous , reprend Antolycus, qui le con- 
noissez, dites-moi donc ce qu'il est, et com- 
ment il est? 

Alors Théophile donne de Dieu les idées 
les plus magnifiques et les plus sublimes ; il 
peint d\ine manière admirable toutes les 
perfections divines; tout son discours est 
semé de réflexions sages , de pensées ingé- 
nieuses, d'images brillantes. Tel est mon 
Dieu, dit-il; tel est le Créateur de tout cet 
univers ; c'est par lui que vous vivez , qu/fe 
vous respirez; c'est lui qui vous donne Tin- 
télligence et la parole; et si vous ne le con- 
Qoissez pas , n'attribuez votre ignorance qu'à 
l'aveuglement de l'esprit, et aux dé règlements- 
du cœur. 

Les grandeurs de Dieu étant purement in- 
telligibles, Théophile, pour les rendre en 
cjuelque manière sensibles, prend un tour 
^MÎ est très-naturel et très-ingénieux. L'amc^ 
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dît-îl 5 qui est unie à notre corps, est înVîsîMe; 
cependant on U connoU par TactWitc 
qu^elle donne à ce corps ; de même Dieu ne 
peut pas être va par les yenx du corps ; vomU 
en le reconnoU à la grandeur et à la magni- 
ficence de ses œuvres, à la sagesse, et à If 
puissance avec laquelle il régît Tunivers. Cctt< 
Ibelle pensée, il la développe , il la rend pliii 
sensible et plus lumineuse , par une^suite àâ 
similitudes et de comparaisons très-jnstés e1 
très-frappantes* 

- Les tableaux magnifiques qu'il a donnés dei 
grandeurs de Dieu, il les fait suivre par ui 
autre moins étendu , et qiii fait un contrasti 
remarquable. Il peint en raccourci^ maisLtrâa 
vivement , ce qu^ôn raconte des dieux du pa« 
ganisme; il fait sentir tout ce qu'il y a d'ab- 
surdité et d^indécence, tout ce qu'il y à d( 
bonteux et de révoltant dans ce qu'on rap- 
porte de ces dieux. Gela étant, ajoute Théo- 
phile , j ^honorerai plutôt César que yoj 
divinités, sans cependant Tadoi^er pour cela 
comme vous faites ; mais je prierai pour lui Ii 
vrai Dieu que j adore. César n^est pas un Dieu 
il doit se souvenir qu^il n'est qu'un homme 
et que c'est Dieu qui l'a placé sur le trône 
pour gouverner l'univers avec la justice h 
plus parfaite. Le nom royal de César ne peu 
se donner à aucun des sujets; de même Fa 
doration ne doit se rendre qu'à Dieu. 
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Théopliîle, en parlant des grandeurs de 
9ieu , avoit dit que nous ne les connoitrions 
pa.rfaiteinent, que lorsque , par la résurrec- 
tion, nos corps réunis à nos apies immor-' 
telles partîciperoîent à leur immortalité. 
\iitolycus avoît rî de ce dogme; et voici ce 
(jue Théophile lui répond: Autrefois je ne 
croyois pas plus que . vous qu'il dût y avoir 
une résurrection ; mais à force de réflexions 
Cft d*examens, j'en ai connu la certitude et la 
vérité. La lecture des livres saints et celle des 
prophètes ont fait sur moi beaucoup d'im- 
pressions» Je crois fermement, je me soumets 
i Dieu ; faites-en de même , de peur que , 
persévérant dans votre incrédulité, vous ne 
«oyez forcé un jour , mais à votre grand mal-» 
heur, de croire ce que nous annonce la foi. 
L'orateur finit en disant : Vous avez exigé 
de moi, cher ami , que je vous fisse connoîti'C 
^Uel est mon Dieu. Je crois avoir satisfait à 
"Votre demande , je vous exhorte de tout mon 
^ceur, et je vous conseille en vrai ami , de 
^rbîre en lui, et de le craindre. 

Extrait du second Lwre» 

Voici comment Théophile entre en ma- 
tière dans ce second livre. Il n'y a que quel- 
ques jours, aîmahlé Antolycus, que nous 
*umes en conférence sur la religion. Vous 
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partîtes m'écouter avec attention et avec pîaî- 
«r. Nous nous séparâmes, en nous donnant 
mutuellement les marques d'une vraie amitié; 
et vous me priâtes de traiter encore du même 
sujet. C^est ce que je vais faire 5 et après 
vous avoir fait connoître la sublimité de mat 
religion , je vous ferai voir aujourd'hui cam- 
Lien est vaine celle à laquelle vous êtes en* 
core attaché. 

Le premier coup qu'il porte à la religiolli 
payenne, c^est Texposéqu^l fait de la généa- 
logie des dieux. Qu'y a-t-il de plus ridicule^ 
dît-il j que de penser que les dieux ont été' 
engendrés 5 et qu^ils engendrent à la manière^ 
des hommes? Car s^ils ont engendré autrefois^ 
ils doivent avoir encore aujourd'hui la même- 
puissance. La généalogie des dieux devvoik 
venir jusqu'au temps présent, jusqu'à nos jours. 
En ce cas il y aui'oit nécessairement infini- 
ment plus de dieux que d'hommes, parce 
quie les hommes vivent peu, et que les dieux:, 
sont immortels , et toujours propres à l'œuvre 
de la génération. S'ils n'y sont plus propres ^ 
c'est donc par quelque défaut , quelque in- 
firmité ; ou parce qu'ils sont devenus vieux , 
ou qu'ils sont morts. Alors quels dieux ! quel^ 
immortels ! • 

Ce que dit Hésiode de la théogonie ou gé- 
néalogie des dieux, ne présente, comme le 
fait voir Théophile, que des absurdités gvosr- 
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^liivs^t palpables. Ce qu'il dit encore de la 
pi^emière otigine dii monde, n^est pas plus sou- 
tenable. Mais les philosophes sur cet objet 
n'ont pas mieux raisonné que les poètes* 
lïaiitèt ils donnent dans des contes risibles^ 
saand ils supposent un monde éternel ; tan- 
\éi ils tombent dans des contradictions gros- 
lières , lorsqu'ils admettent une création , ou 
ni moins une formation de l'univers. Ce n'est 
lonc ni aux philosophes , ni aux poètes qu'on 
doit s'en rapporter sur l'origine du monde. 
On ne peut s^en rapporter qu'à ces hommes 
epi furent autrefois inspirés par la divinité , 
^i ont annoncé , long- temps auparavant , ce 
tpd clevoit arriver aux royaumes et aux em- 
pires,, et dont les prophéties ont toujours été 
vénfiées par les événements. Ce sont ces 
hommes divins qui s'accordent tous à nous 
iQOntrer un Créateur de l'univers , un Dieu 
tont-puissant qui fait sortir le monde du 
tiéant. 

C^est ce qui fournit l'occasion à Théophile 
ik donner à Antolycus une admirable ex- 
I^Êeation de l'ouvrage des six jours , explica- 
Mon remplie de remarques lumineuses et sa- 
vantes , de réflexions profondes sur les pué- 
^lités qu'ont débitées les philosophes en 
^tissant leurs vains systèmes, de pensées 
Ikrillantes sur la puissance et sur ]a sagesse 
Ui Créateur, et enfin de leçons de morale les 
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plas instructives pour le genre humaîn» Cette 
«xplicatioa est trop étendue pour être rap- 
portée, et trop belle pour être abrégée. Le 
peu qu'il nous seroit permis d'eu dire , ne 
iSaRîroit pas pour en donner une juste idée. 
Après avoir fait ainsi connoitre la puissance 
«In Créateur, Théophile regat'de comme une 
nécessité indispensable de^ dire encore ua 
mot de sa sagesse , de sa bonté et de sa jus- 
tice. Dieu avoit prévu le péché de Thommè 5 
)a force des passions dont il seroit do«* 
miné , et les égarements dans lesquels il 
seroit entraîné. C'est pour remédier à ces 
maux qu'il a envbyé ses Prophètes , afin de 
rappeler le genre humain à la connoissance 
de Tunité de Dieu , à la pureté de la morale, 
à la crainte des peines réservées dans une autre 
nie aux hommes injustes, débauchés, incré- 
dules , et libertins. Il vous sera aisé , dit en- 
core Théophile à Antolycus, de vous en 
convaincre par vous-même , en lisant ce^ 
prophètes; et si vous faites la comparaison 
de leurs écrits avec ceux de vos poètes et 
de vos philosophes , vous deviendrez bientôt 
le disciple de la vérité. D'ailleurs ces poètes 
et ces philosophes ont été quelquefois forcés 
-de codvenir des dogmes de l'unité de Dieu, 
et d'un jugement à venir. Je crois que tous 
le savez assez , puisqu'il n'est prévue point 
d'auteurs que vous n'ajiez lus. 



Extrait du troisième Liseré. 

ThéopWle à Anlolycus ,. Salut. Malgré ce 
^ui s'est dit dans nos conférei^çes précédentes , 
vous prétendez toujours <jue ces vérités res- 
pectables , dopt je vous ai parlé , ne sont que 
des fables vaines , et que tous les livres dont 
nous vantons Tantiquité , sont des livres ré-* 
cents et modernes. C'est pour achever de 
vous désabuser ^ que je vais vous présenter le 
précis qui vous certifie les temps auxquels ils 
ont été composés. Par-là vous jugerez de leur 
antiquité, et vous reconnoîtrez en même 
temps le peu de cas qu'on doit faire des écrits 
de poètes et philosophes , que vous ne cesses 
de yanter. Mais permettez-moi d'abord de 
vous témpigner ma surprise , qu'un homme 
comme vous , qui est si ardent pour tous les 
genres de sciences et de connoissances , qui 
passe quelquefois les nuits entières dans les 
bibliothèques , ne montre cependant que de 
l'indifférence pour nos écrits. 
. En parlant toujours à Ântoljcus comme à 
im homme qui n'ignore de rien , Théophile 
lui demande ce qu'il pense de tout ce que 
les poètes et les philosophes ont écrit sur la 
divinité , sur la religion, sur les mœurs. Il 
présente avec beaucoup de précision et d'é- 
nergie les différents genres d'égarements où 
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ils ont donné , et il y oppose la pureté et 1» 
sainteté des dogmes chrétiens, Poiir nous, 
dît-il, nous reconnoissons un Dieu unique et 
créateur de Tunivers; nous admettons une 
providence , nous faisons profession d^une loi 
sainte dont Dieu est l'auteur. Théophile rap- 
porte le Décalogue tel que Di(Mi le donna à 
Moyse, et que Moyse communiqua ensuite 
aux Hébreux ; il fait" un abrégé de l'histoire 
de ce peuple , et des instructions qu^il avoît 
ïéçues de ses différents prophètes , et finît par 
les leçons plus sublimes et plus parfaites en- 
core qu est venu faire le Fils de Dieu lui- 
même au genre humain. 

Mettant ensuite sous les yeux d'Antolycus 
ttn tableau de la vie des chrétiens , il lui dit : 
n ne nous est pas permis d'assister aux com- 
bats/des gladiateurs, de peur de nous rendre 
^ nous-mêmes en quelque manière coupables 
de ces meurtres; nous n^allons point à Toa 
spectacles, de peur que nos yeux ne soient 
souillés de ce qu^on y représente , et que dos 
oreilles n^entendent les vers lubrique3 qu^on 
y chante; ces différents genres de débauche 
Hlq^ hommes et des dieux, que des hommes 
gagés vont célébrer sur les théâtres, et qu^îls 
relèvent de toutes les grâces de l^harmonîe , 
nous les avons^ en horreur. Rien de tout cela 
ue peut s^accorder avec Tesprit et les sentiments 
des chrétiens. Parmi eux on voit toute la dé- 



jtence de la modestie et de la tempérance ; la 

continence y est en vigueur, oti est fidèle à 

l'épouse unique qu'on a choisie légitimement , 

.on respecte la chasteté, ou bannît l'injustice, 

_le vice est déraciné , on obéit à la* loi , on 

pratique ce que la Religion prescrit. Les 

chrétiens sont des hommes que la vérité gou-- 

Tcrne, que la grâce conserve, que la paix 

protège, que la parole de DieucoBduit , que 

la sagesse éclaii^e, que le Christ, qui est la 

j|jéritable vie , dirige, que Dieu seulrégH par 

.son empire. 

J'aurois bien d'autres choses à vous dire 
encore sur notre Rebgîon , et sur nos usages» 
Alais je pense que cela suffit pour le présent, 
et je ne doute pas que, devenu plus curieux 
de savoir tout ce qui regarde notre culte et 
nos dogmes , vous ne vous appliquiez davan- 
tage à les bien connoitre. Je passe mainte- 

.nant à ce que je me suis engagé de vous dé- 
montrer, savoir, que notre histoire surpasse 

.de beaucoup, pour Tancienneté, Pauthenti- 
cité et la vérité de tout ce que vos poètes et 

- tros philosophes ont osé débiter» 

. Théophile commence par rapporter cette 

-parole mémorable de Platon : ^« On ne peut 
9T pas être parfaitement instruit, à moins que 

.3^ Dieu lui-même ne nous éclaire par ses pa- 
99^ rôles et par ses lois; >^ et il en conclut 
.«[u'il n*y a que les hommes inspirés par Tefi- 
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prit dîvîn qui aient connu la vérité. Le pre-» 
mîer et le plus stncien de ces hommes inspirés, 
«tqui ont écrit, c^est Moyse, Théophile 
prouve , par la chronologie de THistorien de 
ITEgypte, Manéthon , que Moyse vivoît en- 
viron neuf cents ans avant la guerre de Troie, 
et par conséquent plus de mille ans avant 
les premiers écrivains qui aient été chez lé» 
Grecs. Il prouve, par les écrits de Ménandrc 
d*Ephèse, auteur de l'histoire de Tyr, que 
David vivoit cinq cents ans avant la fondij» 
tion de Carthage. Il prouve, par une obser- 
vation très-simple, que Zacharîe, le dernier 
des Prophètes, étoit aussi ancien queSolon, 
puisqu'ils vivoientrun et l'autre sous le règne 
de Cyrus. Il prouve enfin , par Berose , His- 
torien et philosophe Chaldéen , la vérité de» 
écrits de Moyse, et des autres Historiens 
hébreux , puisqu'on retrouve dans son his- 
toire la plupart des mêmes faits que les His- 
toriens sacrés ont rapportés dans les leurs* 

Venant ensuite aux Historiens Grecs , H^- 
rodote, Thucîdîdes , Xénophon; il fait voîç 
que ce n'est pas avant le règne de Cytus qu'ils 
ont commencé d'écrire; et il en tire cette 
conséquence évidente, que les écrits sur les- 
quels est fondée la Religion chrétienne , sont 
incomparablement plus anciens que ceux des 
poètes et des philosophes Grecs. C'est après 
«voir fait tous ces préparatifs , qu'il donne sa 
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chronologie depuis la création du monde , 
jusqu'à la dernière année de Fempîre de 
Marc-Aurèle. 

Il .finit par recherclier les raisons pour 
lesquelles les Gi*ecs, dans leurs écrits, n'ont 
point fait de mention des livres saints ; et il 
en présente quelques-unes qui sont très- 
pstes, et en même temps très-dignes d'être re- 
marquées. La première, c'est que les Grecs 
n'ont eu que fort tardlaconnoissance de l'art 
d'écrire, dont on atribue l'invention les uns 
aux Chaldéens, les autres aux Egyptiens, et 
quelques-uns aux Phéniciens. La seconde , 
c est que les Grecs ont donné, dès les com- 
mencements , dans les plus grands écarts , en 
ce *dui concerne l'idée et la connoissance de 
iKeu. La troisième , c'est qu'avec leur carac- 
tère léger et avide de plaisir, ils se sont li- 
vrés par préférence aux choses les plus 
Vaines et les plus inutiles. Enchantés de leur 
Homère , de leur Hésiode , et de leurs 
I^oëtes, ils n'ont pas daigné s'appliquer à la 
connoissance de la Divinité. Voilà pourquoi 
ils ne sont point parvenus à la connoissance 
Dieu et de la vérité. 
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D^ALEXANDRIE. 

X iTCS Flavius Clément, duquel nous aïl&tm 
parler , ëtoit d^4tliènes. Il fat nommé Cl^ 
ment d'Alexandrie, à cause du long séfour 
qu^îl fit dans cette ville, et parce qu^il y. fut 
le chef de la fameuse école qui y étoit étabH«, 
et qn^il y composa tous ses ouvrages. Il nom 
apprend luî-mêmè^ dans le premier lîvrt; Aê 
ses stromates, qui! a eu de très-habiles 
Maîtres dans la Grèc<^,et(lans cette partie de 
rilalîe que Ton nomi^noit la grande Grèce 5 
qu^il en a eu en Oriejit, en Egypte, en Ai{- 
syrie; et qu enfin il en trouva un d^un très- 
grand mérite dans la Palestine , et que ce fut 
là ce qui le détermina à se fixer en Egypte. 
Ce grand maître fut apparemment le famenx 
Fanténus , qui étoit le chef de TEcolêv d'A- 
lexandrie , qui fut envoyé pour prêcher HE- 
vangile aux Indiens , et qui en rapporta ua 
exemplaire de l'Evangile de saint Matthieu y 
comme nous Tapprenons d^Eusèbe de Ce- 
sarée. 

A juger de Clément d^ Alexandrie par ses 
ouvrages, il falloit qu'il eut une «tendue 
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ppodîgîeusc de connoîssances en tout ce qui 
concerne les belles-lettres et la philosophie, • 
et eu même temps la mémoire la plus heureuse 
^ui fut jamais. Les livres saints , les poètes , 
tous les philosophes grecs et barbares se pré- 
sentent dans sa composition d'une manièi^e si 
naturelle, et avec tant d'aisance, qu'oa di- 
roît qu'il les savoit tous par cœur , et qu'il 
les avoit toujours sous les yeux. Pour le ca- 
, ractère de l'esprit, c'éloit une justesse et une 
fécondité singulière , et une facilité admirable 
i développer, expliquer et rendre sensible 
*a vérité. Aussi trouve-t-on un style toujours 
clair, mais quelquefois diffus ; et l'on n'y 
^oît pas toujours cette précision et cette force 
<jO.'on remarque dans les ouvrages de quelques 
*ti très auteurs. 

On ne sait pas précisément en quel temps 
ïl embrassa le christianisme. Mais il nous fait 
^OnnoHre par son discours ou exhortation 
*vix Grecs, 'qu'il avoit été assez long-temps 
J>€^yen , et qu'il -ti'ignoroit rien de ce qui re- 
g^^rde la religion payenne. L'idée qu'on avoit 
Ae son mérite, de ses talents, et sa vertu , le 
fit choisir pour être à la tête de l'école d'A- 
l^xandrîe, après la mort de Panténus : dis- 
ciple de ce grand..homni/e, il fut le maître 
^''un plus grand homme encore, du fameux 
^^igène. Ses grandes occupations dans ce 
poste important, ne l'empêchèrent pas de 
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composer eu même temps Beaucoup d^oa- 
vrages, desquels il ne nous reste que le dis- 
cours exhortatoîre, ou remontrance aux Grecs, 
c'est-à-dire aux payens , son pédagogue et ses 
stomates, * i 

• Le discours aux Grecs est Touvrageleplus 
curieux qu'il y ait pour reconnottre rorigîne. 
cl Textravagance de l'idolâtrie , et les excès 
d'égarements et de dérèglements où elle en- 
traîna. On y trouve des recherches et des 
observations singulières; et l'auteur y parle 
toujours avec le ton le plus ferme et le plus 
assuré , parce qu'il sent Lien qu'il n'y a point 
de réponse à faire à tout ce qu'il ose avan-. 
cer. Nous donnerons ci-après l'analyse de 
cette belle pièce. 

Le pédagogue est le plus beau tableau qu^on 
puisse présenter de la morale évangélique , 
et des maximes de conduite et de moeurs qui 
conviennent à des Chrétiens. L'auteur leur 
dit qu'ils sont les enfants de Dieu, et que 
c'est le Fils de Dieu qui est lui-même leur 
pédagogue et leur maître; et en faisant parler 
ce divin maître, il présente tout ce qu'on 
peut dire de plus touchant , pour faire res- 
pecter, estimer, et aimer la vertu. II enti*e 
dans le détail de tout ce qu'ils doivent 
Dieu dans les différents états, âges , sexes 
et conditions, et il fait les observations et le 
réflexions les plus instructives et les plus ju 
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dliciëuseâ sur toutes lesmclinatîons, les goûts 
et les penchants de la nature , et sur la ma*' 
Jaière dont on doit s'en défendre, et les ré*^ 
gler. Qu^il seroit à souhaiter que lesprédica-* 
teurs instruisissent sur les vertus et sur les 
moeurs /comme le fait ici Clément d'Âlexan-^ 
drie. Ils n'en seroient pas moins suivis , ils , 
seroient mieux écoutés , et ils feroient beau- 
coup plus de finiit. Cet ouvrage est partagé 
en. trois livres. 

Dans le premier , Clément fait connoltre 

"toates les grandeurs, la sagesse, les lumières, 

la tendresse et l'amour du maître qui vient 

donner ses divines leçons. Dans le second ^ 

il entre dans le détail de tout ce qui remplit 

la vie de Phomme , et de tout ce qui con-^ 

cerne ses mœurs , sa conduite , sa manièi*e de 

"vivre et de penser. Dans le troisième , il 

présente les principes généraux de morale, 

pour diriger tous les cas qu'il n'a pas traités 

en particulier. Il fait ensuite une récapitula^ 

lion de ce qu'il a dit dans ses trois livres , et 

finit par la prière la plus touchante au 

Verbe notre divin Maître. 

Dans tout cet ouvrage, tout est toujours 
appuyé sur l'autorité des livres saints , aux^ 
quels on rencontre souvent jointes les ma-- 
ximes de la philosophie la plus saine, ensorte 
qu'on voit marcher ensemble la religionet la 
plus pure liaison. On y apprend aussi à con* 
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noître parfaitement les mœurs qui règnofenl' 
dans 1 univers pendant ces premiers siècles, 
les peintures que Ton y présente de ces mœurs 
sont les plus vives et les plus frappantes, et 
Ton n^est pas moins charmé de Ténergie du 
style de Tauteur, que de la beauté de ses 
pensées , et de la sagesse de ses décisions. 

Les livres des Stromates sont des recueil» 
d^observations sur différents objets de pbilo-' 
Sophie, de théologie , de morale, et de tout 
ce qui peut former et nourrir Fesprit. On 
pourroit donner à cet ouvrage le nom de 
Variétés ou Mélanges philosophiques et chré" 
tiens. Pour en faire concevoir au lecteur une 
juste idée , nous rapporterons ce qu^en dit 
Tauteur lui-même, (Strom. liv. !•) « Je n'ai 

V point employé, dit-il , les secours de Part 

V pour composer cet ouvrage. Je ne Tai point 
j9 entrepris pour briller , et pour me faire un 
99 nom. Mon unique but a été de me faire , 

V pour le temps de ma vieillesse, un recueil, 
99 où je pusse retrouver ce que Page m'auroit 
99 fait oublier, et de me retracer Tidée de 
99 ces discours tout de lumières et tout de feu , 
99 que j^ai eu le bonheur d'entendre sortir de 
99 la bouche de ces grands hommes qui m ont 
99 instruit , et dont la mémoire sera à jamaig 
99 respectable pour moi. Je ne crains pas de 
<t9 faire entrer dans ce recueil les plus beaux 
99 morceaux de }a philosophie 3 car il ne 
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n suffit pas de se faire héhreu parmi les hé-* 

» breux, il faut se faire encore grec parmi 

» les grecs, pour les gagner tous à la vérité, 

» Ces livres des Stromates, dit-il , dans un 

jf autre endroit (liv. 7,) peuvent se compa- 

9f rer , non pas à un jardin bien peigné et bien 

»''décoré, et dans lequel les arbres et les 

9 plantes sont distribués dans un bel ordre 

» pour charmer les yeux ; mais on pourroit 

» les comparer à une montagne couverte de 

.39 toute sorte d'arbres , parmi lesquels on 

99 trouve des arbres fruitiers et non fruitiers 

99 de toutes les espèces. Qu^on n^y cherche 

99 donc pas un certain ordre , ni une affecta- 

» lion d elocution. Nous imitons en cela les 

^tm Grecs, qui négligent quelquefois ces choses 

^ tout exprès , pour cacher Tintention secrète 

9» qu'ils ont de rendre par-là leurs lecteurs 

'S» plus attentifs et plus appliqués. 9t 

Cet ouvrage des Stromates est partagé en 

luit livres. C'est dans le premier que Ton 

"trouve un portrait des sophistes ou faux 

j>hilosophes , que Ton pourroit bien appliquer 

^ certains écrivains de notre siècle. Voici 

<^omment les peint notre écrivain. i< Les so- 

3> phîstes, c'est-à-dire, ces raisonneurs qui 

» ont la hardiesse de parler et de décider de 

- » tout , sont toujours des hommes extrême- 

V ment orgueilleux. Ils se piquent de con- 

^ noitre tous les arts, ils font d^s qnestioa^ 
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9y et des propositions captieuses, ils affectent 

V un style harmonieux ; et en faisant plus de 
3> bruit que les cigales n'en font en été , ils 
9f amusent vainement ceux qui ont la déman- 
9f gcaison, ou la foiblesse de les écouter. 
j^ C'est pour cela que Platon dit que la so- 

V phistique est extrêmement dangereuse, et 

V qu'Aristote rappelle Tart de séduire et de 
» tromper , parce que , sous le masque de la 

V philosophie , elle combat la vraie pbiloso- 

V phie, qui n'est jamais qu'avec la vérité et 
» la raison. 5^ 

Voici maintenant le jugement que portoit 
du même ouvrage , il y a plus de quatorze 
cents ans, le savant Ëusèbe de Césarée* 
4i On trouve dans les stromates un mélange 
9f de morceux choisis , tirés des livres saints, 
9f et des pensées extraites des auteurs de la 

V gentilité. Clément d'Alexandrie les emploie, 

V tantôt pour développer et éclaîrcir diverses 

V opinions qui ont été agitées chez les phî- 
» losophes Grecs, et les philosophes étrangers 
9f que nous appelons du nom de barbares, 
9f tantôt pour réfuter les erreurs et les îma- 
» ginations des hérétiques. On y trouve aussi 
99 de précieux morceaux historiques. Enserte 
99 que cet ouvrage est un ramas de littérature 
99 et d'érudition très-utile aux lecteurs , et 
99 toujours enrichi des pensées et dèssentî- 
» ments des philosophes. L'auteur a doBC 
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» eu raison de donner à cet ouvrage le nom. 
» de stroniates , c'est-à-dire de mélanges , ou 
» de variétés , parce que c'est un ramas des 
V instructions les plus intéressantes sur toutes 
» sortes de matières, ^y 

Clément d'Alexandrie avoît aussi composé 
nn grand ouvrage iutitulé les Hypotyposes , 
.qui étoit un commentaire sur récriture, en 
huit livres, comme ses stromates. Il avoit 
aussi donné un traité sur la célébration de la 
pâque, un sur la patience, un sur le canon 
ecclésiastique, un sur le jeûne, un qui est 
Une exhortation aux nouveaux baptisés, un 
sur la continence dont il parle dans son pé- 
dagogue , et sur cette question : Un riche 
peut-il se sauver f Mais tous ces ouvrages 
sontperjdûs. L'érudition immense etiasagese 
toute lumineuse qu'on trouve toujours dans 
. cet auteur j doivent faire regretter infiniment 
cette perle. Nous allons donner l'analyse de 
son discours aux Grecs , c'est-à-dire , aux na- 
ttions qui faisoient profession de la religion 
payenne. 

9 

m 

Discours ou remontrance aux Grecs ^ sur 

r Idolâtrie, 

Clément d'Alexandrie, après avoir rap- 
pelé en peu de mots aux Grecs, les contes 
que l'on faisoit des Ariens, des Oi^phées, 
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des Ampliîons , et des prodiges fabuleux qu'on 
atlrilmoit aux charmes de leur harmonie , leur 
ctit : Comment est-ce que vous adoptez avec 
tant de facilité ces fables vaines , tandis que 
vous détournez les yeux des brillantes lumières 
de la vérité? Vous vous amusez de tout ce 
qu^on vous raconte de ces chanties harmo- 
nieux dont la Ijre transportoit lesrochei^Sy 
pour bâtir les murs de Thèbes, rendoit doux 
et traitables les animaux les plus féroces^ 
arrachoit les arbres de terre, et les faisoit aller 
en se rangeant eux-mêmes, dans le plus bel 
ordre , aux lieux qui leur étoient marqués ! 
Vous vous amusez de ces fables vaines, el 
moi je viens vous annoncer un chantre bien 
plus admirable et bien plus puissant. C^est un 
chantre qui dissipe les ténèbres de Tignorànce^ 
qui terrasse les monstres des passions effré- 
nées, qui fait connottre et aimer les grâce» 
de la vertu , et qui la fait régner dans les 
cœurs : et ce chantre, c^est le Verbe de 
Dieu , la Sagesse de Dieu, le Fils de Dieu. Il 
est de toute éternité avec Dieu et dans Dieu ; 
îl a long-temps instruit le monde par les pro- 
phètes, il est venu enfin lui-même pour Bri- 
ser les chaînes par lesquelles le démon 
tenoit le genre humain dans la captivité. 

Ce n^est pas par vos vaines cérémonfes ; ce 
n'est pas en portai^ des branches de laurier 
et des bandeaux de pourpre , que vous vous 
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ifittÏTez en état de conoitre Dieu, Ce n^est 
que par la justice qu^on doit le chercher , et 
qu'on peut le trouver. Or qu'y a-t-il dans la 
religion pajenne qui forme à rette sainteté 
dt Tame, et à cette pureté de cœur? C'est 
par-là que Clément commence à combattre 
contre 1 idolâtrie. 

Il prouve d'abord que les fables dont se 
repaissent les petites femmes ne sont pas plus 
méprisables que les oracles dont leurs livres 
sont remplis. Passant ensuite à leurs mystères 
sacrés , il en peint avec énergie toute' Tabo- 
mination. Je publierai, dit-il, ce que vous 
avez tant de soin de cacher , et je ne rougi- 
rai pas de dire ce que vous ne rougissez pas 
d'adorer. Qu'est-ce qui se passe dans vos fêtes 
"de Vénus, que vous appeliez Philomèdes ? 
Sa naissance infâme n'est- elle pas^ annoncée 
par son nom même de Fhilomède , par la 
honteuse représentation qu'on vous met entre 
les mains ; par la poignée de sel qu'on vous 
présente, et par la pièce d'argent que vous 
donnez ! Qu'est-ce que les fêtes de la bonne 
déesse , sinon la représentation des incestes 
monstrueux de Jupiter? Qu'est-ce que vos 
orgies ? Qu'est-ce que ce mystère d'Elenus? 
Qu'est-ce que renferment ces corbeilles? 
Qu'est-ce que cette lanterne , cette épée, ce 
peigne de femme? Eteins, éteins ces feux , 
liiérophante infernal ! Que ces orgîeç , cei^ 
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mystères , ces abominables excès d'impiété '/ 
d'impudicité et de débaucbe , soient enseveli^^ 
dans les ténèbres ! 

Nous n^entrons pas dans le détail des ex- 
plications que présente ici Clément d^A- 
lexandrie. La délicatesse de la langue fran- 
çoise nous oblige de les laisser dans le texte 
grec. 

Il y avoil autrefois , dit-il ensuite, une so« 
cîété comme naturelle entre le Ciel et les 
hommes. Les ténèbres de Tignorance Pont 
interrompue, lorsque les hommes ont donné 
dans les dérèglements, et qu'ils n'ont plus 
fait attention qu'à ce qui frappoit les sens. 
C'est à cette occasion qu'il examine quel& ont 
été l'origine et les progrès de ridolâtrîér et 
du culte des dieux , et ce que c'étoient qne 
ces dieux eux-mêmes. Il fait voir que ces dieux 
n'étoient que des hommes , et il développe , 
avec une érudition prodigieuse , tout ■ ce 
qu'ont dit les Historiens, les philosophes, 
les poètes, de leur naissance , de leur patrie, 
de leurs mœurs, de leurs débauches , de leun 
incestes , de leurs adultères, de leurs querelles, 
de leurs fureurs. Il fait voir que les déesses 
n'étoient pas moins libertines que les dienx, 
et cite pour exemple l'Aurore, la Lune, 
Vénus, Cérès, Proserpine, Junon, Thétis , 
toutes fameuses par leurs adultères et leursi 
amours. Que vos femmes , s'écrie ici Poratenr^g 
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idorent ces divinités! Qu^elles prient que leurs 
maris ressemblent à ces dieux ! Que vo6 en:- 
fants s^accoutument de bonne heure à ces 
horribles cultes, et qu^ils apprennent, de 
Texemple des dieux et des déesses , tous les 
excès de Timpudicité ! 

Pour faire sentir encore davantage Tabsur- 
dite et le ridicule de l'idolâtrie , Clément rap- 
pelle tout ce qu'on raconte des événements 
de la vie de ces dieux. Il représente comment 
Apollon devint le pâtre des troupeaux d'Ad- 
mète, Hercule le valetd'Omphale, Neptune 
un maçon au service de Laomédon , Minerve 
porte-lanterne devant Ulysse , Vénus femme 
de chambre d'Hélène; et il cite tous les au^teurs 
^ui ont rapporté ces traits. Il représente 
conoiment ces dieux et ces déesses , Vénus y 
Minerve , Pluton , Junon , Hercule , sont 
Messes dans les batailles, comme les derniers 
soldats, et comment le grand Jupiter lui- 
même mange, sans le savoir , des ragoûts de 
ckair humaine, chez les Ethiopiens et chez 
I«icaon; Il finit tout ce morceau par un. 
portrait de Jupiter , plus piquant et plus 
l^o^pli de sel ^ que n^en a jamais fait le 
i*ailleur Lucien , et il dit enfin que ce fa- 
2neux Jupiter, il ne faut plus le chercher 
dans le ciel , mais sur terre , et qu^on le 
trouvera en Tîle de Crète, dans son tom- 
jbeau. 

21 
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Après toutes ces railleries en tout genre 
et sur tous les dieux, Clément trouve que 
les Egyptiens sont bien moins déraisonnables 
en adorant des animaux, que ne le sont les 
Gi'ecs en adorant des dieux débauebés, ou 
des objets encore plus révoltants par leur 
indécence ; cependant , ajoute-t-il , sont-ils 
hors de blâme, même dans ce genre? Et 
combien y a-t-il d'animaux auxquels ces 
Grecs eux-mêmes n^ont pas hésité de ren- 
dre un culte religieux? 

Mais si ceux que vous adorez ne sont pas 
des dieux, que sont-ils? Il ne vous restera 
qu^à avouer que ce sont des démons. Or, 
l'orateur prouve que ces dieux ne peuvent 
être que des démons, -et il le prouve parla 
haine qu'ils ont pour tout le genre humain, 
par les victimes humaines qu'ils se font im- 
moler, par les tromperies et les erreurs où 
ils entraînent les hommes, par les dérègle- 
ments des passions qu'ils ont fait déifier, 
il fait venir à la même preuve ce qu'en ont 
dit les poètes, et entre autres Hésiode, si re- 
nommé parmi eux. 

Vous aurez peut-être honte , continue Clé 
ment, d'avouer que ce ne sont que des dé 
mons que vous adorez. Mais où en serez 
vous alors réduits ? Il faudra donc que vou 
disiez que ce sont des simulacres vains et in 
sensibles, et ces simulacres insensibles , 




statues, ces images, de qaels dérèglement» 
ne sont-ils pas roccaston parmi "vous? Sur 
cela il entre dans un grand détail des repré- 
sentations indécentes et révoltantes dont les 
rues, les places, les temples, les apparte-* 
ments , les lits mênoe étoient garnis et or- 
nés. Voilà donc vos dieux , s^écrie-t-il , Grect 
insensés! ou des simulacres vains, ou -des 
démons , des ombres qui roulent autour deê 
tombeaux ! Et Tessence incorruptible , la 
sainteté infinie , le seul Dieu , le vrai Dieu j 
vous le méconnoissez ! Voyez l'univers en-> 
lier, c^est son ouvrage; apprenez à connoî-»" 
tre sa puissance; la création est un seul acte 
de sa volonté ; à une seule de ses paroles y. 
tout sort du néant, tout parolt. 

De-là il passe à Texamen de ce qu'ont 

pensé les philosophes sur la Divinité. Il re- 

conaottbien qu'ils ont eu quelque étincelle 

de lumières, quelques lueurs de la vérité , 

qu'ils ont admiré ce que le Ca'éateur avoit 

fait 9 mais il remarque qu'ils ne sont point 

remontés jusqu'au Créateur même , qu'ils se 

sont arrêtés à l'ouvrage, sans aller jusqu'4 

l'auteur. Il passe en revue ces philosophes^ 

et il ne comprend point Epicure parmi eux , 

j>arce que ce philosophe, dit-il, ne parle ja-^ 

mais qu'en inrpie et en athée. Il déclare 

qu'il ne rejette pas entièrement les sentie 

Kuents de Platon, qui reconnott un Diea 
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unique, Crëateur, principe de tont , qnoî- 
qn^il n^ait pas le conrage de l'annoncer. Mais 
il dit que c^est chez les Hébreux que Platon 
les a puises. Il retrouve aussi quelques Ineors 
d^ cette même vérité dans plusieurs poètes 
qu^il cite, et dont les uns reconnoissent un 
Dieu unique , et les autres raillent de cette 
multitude de dieux qu'on adoroit dans les 
temples» 

Après avoir fourni toutes ces preuves des 
absurdités et des extravagances et indécences 
de Tidolâtrie, Clément conduit les Grecs 
aux sources des véritables lumières, et des 
plus brillantes vérités. U leur présente ces 
prophètes qui ont donné des idées si snbli^ 
mes des grandeurs de Dieu , et de la dignité 
de lliODune , et qui ont peint avec tant d'é- 
nergie les horreurs du vice et la beauté de 
la vertu. C^est Dieu lui-même qui annonce, 
par la bouche des Moyse , des Isaïe , des Jé- 
rémie, des David, sa puissance , sa gloire , 
et toutes ses infinies perfections, pour se 
faire rendre par les hommes les adorations et 
les hommages qui lui sont dûs. C'est lui- 
même qui nous fait connoltre par ces hom* 
mes inspirés la grandeur de son Verbe , qu'il 
a envoyé dans le monde pour l'éclairer des lu- 
mières de la vérité , et pour dissiper les té* 
nèbres de Tidolâtrie. O bonté au-dessus de ton- 
tes nos pensées et de nçs expressions , s'écrie 
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ici Torateur ; Dieu nous parle , non comme 
un maître à ses disciples, non comme ua 
seigneur à ses serviteurs , non comme un 
Dieu à des hommes , mais comme un Père 
rempli de tendresse pour ses cbers enfants* 

Mais , nous dites-vous quelquefois , A 
Grecs, pouvons-nous renoncer aux coutu- 
mes, aux usages que nous tenons de nos 
pères ? Et tous les Chrétiens , leur dit encore 
l'orateur, ne peuvent-ils pas vous faire cette 
réponse, que votre conduite confirme tous 
les jours : Lorsque vous donnez dans les 
excès des plus funestes passions, vous vous 
moquez et des usages et de l'autorité de vos 
pères ;' pourquoi donc les respecteriez-vous , 
quand il s^agira de quitter le vice pour la 
"vertu , et la voie de Tégarement plour les 
sentiers de la vérité ? il développe ce raîson- 
xiement avec éloquence, et en fait voir les 
conséquences et les suites, non-seulement 
par l'autorité des hommes de Dieu, maïs 
encore par les sentiments d'un grand nom- 
bre de poètes et de philosophes. 

Le bonheur des hommes qui sont supé- 
rieurs à leurs passions, et qui aiment la 
Tertu, c'est-à-dire, le bonheur des vrais en- 
fants de Dieu , c'est l'image touchante qu'il 
présente ensuite aux payens , pour leur ins- 
pirer le respect et l'amour de la religion 
chrétienne. Une ame tranquille , parce qu'elle 
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est vertneuse, contente, parce quMIe esf 
unie à Dieu, supérieure à tout ce qui flatte 
la nature, parce qu^elle renferme tous se» 
desîrs dans Dieu , voilà ce qui se retrouvé 
dans l'homme chrétien, C^esl le Verbe qui 
est sa lumièi'e , sa force , son soutien , son en- 
couragement, parce que c^est ce Verbe qut 
est le salut de Tunivers. Ce Verbe étant 
venu à nous, nous n^avons plus besoin de» 
leçons d'Athènes, ni de la Grèce, ni de 
rionie* Nous avons la vraie philosophie, 1» 
vraie sagesse. Les philosophes ne Tont point 
connue ; lès disciples du Verbe Tont connue^ 
Tout comprise , l'ont ani|oncée. Tout ce mor- 
ceau est rempli des éloges du Verbe incarné ; 
on y voit toutes les qualités de son cœur 
adorable , sa douceur , son amour , la sagesse 
de sa législation , son zèle pour le salut d» 
genre humain. 

Adressant encore, avec le zèle le plu» 
tendre, la parole aux Grecs, c'est-à-dire 
aux idolâtres : Ce monde, leur dit Clément, 
est semblable à une île funeste, toute. cou4 
verte de cadavres immolés, et dans laquelle 
une belle courtisane, qui est la volupté^ 
tient son empire, et qui vous dit comice 
Gircé le disoit a Ulysse : Venez illustre 
Ulysse, vous qui êtes la gloire de la Grèce ^ 
abordez ici et vous entendrez des chants tout 
divins. 
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Mais laissez la courtisane au milieu de ces 
^adavi'cs 5 fuyez Mie funeste, faites force de 
"voiles, et vous voilà délivrés de la mort. Le 
Verbe de Dieu gouvernera votre vaisseau , et 
vous fera entrer dans le port du royaume des 
dieux. Venez , je vous initierai aux mystères 
de la religion du Verbe. A cette occasion, il 
peint toute la magnificence des promesses et 
.-des l'écom penses qui soiît proposées aux Chré- 
•tîens , la beauté des maximes évangéliques , 
Fexcès de Tamour de Dieu pour ses créatu- 
res , et tout ce que les créatures lui doivent 
de reconnoîssance et de retour. 

11 finit ce discours si intéressant et si ten- 
dre, en disant que l'homme chrétien et ver- 
tueux est , par la grâce du Verbe , Tami de 
Dieu, et que tout étant commun entre les 
«mis, tout est véritablement commun entre 
Dieu et Phomme , parce que Dieu et l'homme 
sont véritablement amis. Ce que Dieu m^a 
inspiré, je vous Tai exposé, ô Grecs, avec 
les sentiments de la tendresse la plus vive, 
et le zèle le plus ardent , afin de vous des- 
siller les yeux , vous faire connoître le plus 
grand des biens , et vous faire entrer dans 
les voies du salut. 

Ainsi parle un philosophe payen converti 
au christianisme , en faveur d'une religion 
quêtant de libertins et d'incrédules, déguisés 
sous le nom de philosophes , ont osé attaquer 
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dans ce siècle , avec tant de malignité et de 
foreur. 

H E R M I A S. 

«I £ ne crois pas qu^il soit possible de trouver, 
dans aucune bibliothèque, un ouvrage, un 
écrit, qui réunisse à la fois autant de clarté 
et de précision , de vivacité et de feu , de sel 
et de grâces , de lumières et de variété y 
qu'en présente cet amusement d'IIermias sur 
les philosophes du paganisme, et qui a pour 
titre : Les Philosophes raillés. Il les fait 
tous passer en revue. Le plus souvent une 
épilhète, un mot suffit pour caractériser et 
le philosophe et le système; et tout est 
ass<iisonné de la raillerie la plus fine et la 
plus piquante. La variété , la multitude , la 
vérité des images plaît , éclaire , entraîne , 
amuse. En lisant, on est presque comme les 
enfants à qui on montre une curiosité , et qui 
voudroient tout voir , et tout à la fois. C'est 
celte variété , celte fécondité , cette précision 
^ui nous a empêché de donner des extraits 
de cet écrit, et qui nous a obligé de le 
traduire tout entier. Nous n^avons aucun 
monument par lequel nous puissions connoUre 
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sûrement ce que c'étoit que cet Ilermias. Ce 
tqu^on voit par ce petit ouvrage, c'est que 
c^étoit un homme dans qui tout pétilloit 
d'esprit, et qu'il éloît un Chrétien zélé. Le 
sentiment le plus général est qu'il yivoit dans 
le second siècle. 

Les Philosophes raillés. 

« Toute la sagesse du monde, et toute la 
philosophie du siècle , n'est que folie et extra- 
vagance aux yeux de Dieu. C'est ce qu'écrit 
aux Corinthiens le bienheureux Apôtre Paul; 
et certainement il ne dit en cela que la vérité. 
Il paroit remonter jusqu'à l'apostasie des 
xnauvais anges, pour trouver la cause de 
toutes ces contrariétés et oppositions de 
sentiments qui divisent les philosophes , et 
desquels nous allons donner un petit éclian- 
"tillon V 

a D'ahord si on leur demande ce que c'est 
wrae l'ame , Démocrite nous dit que c'est un 
feu ; les Stoïciens , une substance aérienn'^ 
Heraclite , une motion ; Hyppon , une eau 
génitale ; Critias , du sang ; Dinarque , une 
Iharmonie. Ceux-ci soutiennent que l'ame est 
^ne exhalation , une vertu qui flue des astres , 
les autres un soufle , un élément des élé- 
itnents , une monade. O ciel ! que de senti- 
ments, que d'argumentations de la part de 

22 
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tous ces sophistes et philosophes ! Et ce qu'il 
faut remarquer , c^est qu'ils sont tous hien 
plus ardents à hatailler entr'eux, qu^heureux 
à trouver la vérité, w 

^ Mais passe qu'ils ne puissent pas s^ac- 
corder sur la nature de l'ame : s'ac corderont- 
ils mieux sur d'autres ohjets ! Les uns disent 
que cette ame ^st immortelle, et les autres 
mortelle. Ceux-ci , qu'elle subsiste pendant 
quelque temps , ceux-là qu'elle va habiter 
dans des corps de bêtes. Il en est qui sou- 
tiennent qu'elle passe trois fois dans des 
corps différents ; il en est aussi qui lui donnent 
mille ans de durée. » 

ii En vérité , n'est-il pas plaisant de voir des 
hommes qui ne vivent pas un siècle entier , 
faire des promesses pour trois niille années ! 
Quel nom faut il donner à ces opinions , à 
ces systèmes ? Est-ce chimère , démence , 
absurdité , ou n'est-ce pas tout cela à la 

fois ! w 

Si ces messieurs les philosophes ont trouvé 
la vérité , qu'ils tiennent donc le même 
langage; que celui-ci acquiesce au sentiment 
de celui là ; alors j'y acquiescerai moi-même 
très volontiers. Mais non ; ils vous composent 
cette ame de toute sorte de pièces 5 celui ci 
lui donne une telle chose pour essence , celui- 
là lui en donne une telle autre. C'est un 
changement continuel de matièi*e et de sujet. 
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trouver la vérité , lorsqu'ils parleront Sa 
monde et des dieux ? Découvriront-ils quelle 
est la nature de ces dieux , eux qui ne peuvent 
pas me dire ce que c'est que Tame de Thonime? 
Réussiront-ils à me faire conuoître ce que 
c'est que Punivers , eux qui ne savent pas 
même ce que c'est que leur propre corps? Ne 
sont-ils pas tous opposés entre eux sur tous 
ces points? w 

« J'entre clicz Anaxagore. C'est une in- 
telligence, me dit-il , qui est le principe de 
tout, qui gouverne tout, qui met en ordre 
ce qui étoit auparavant dans la confusion ^ 
qui donne le mouvement à ce qui est de lui* 
même immobile , qui discerne les choses 
qui sont mélangées, et qui donne de la 
grâce à ce qui n'en avoît aucune. Je suis 
Liea content d'Anaxagore, et j'embrasse ses 
sentiments avec plaisir. ( * ) Mais voilà- t-il 
pas Mélissus et Parménides qui viennent à lai 
traverse, et qui prétendent que ce qui est, 
que ce qui existe, est un, éternel, immobile 
et semblable à tout ce que nous voyons. ( ^ ) 
Parménides me fait donc abandonner Ana- 



(*) Ce sentiment d'Anaxagore paroit tire du rëcit de 
IVIoysc sur lu création ; mais il n'exprime pas asseï 
clairement la qualité de Créateur. 

(») Le système de Parménides' est comme le fonde- 
ment de celui de Spinosa. 
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xagore, el je me croîs bîen assuré lorsque 
j^entends Anaximandre qui crie de toutes ses 
forces : Tout ce qui est, n'est que de laîr ; 
lorsque cet air est condensé , il devient eau ; 
lorsqu'il est raréfié , il devient matière 
éthérée et feu ; rendu à sa nature , il redevient 
matière fluide* Mais Ëmpédocles , du haut 
de . TEtiia , s'oppose à Anaximandre , en 
soutenant que les principes de toutes choses 
sont Tinimitié et l'amitié ; que cette dernière 
rassemble et rapproche , tandis que la pre- 
mière écarte et éloigne, et que c'est de leur 
opposition que tout prend son origine. Par 
ce mot tout on entend ce qui est semblable 
et .ce qui est dissemblable , ce qui est infini 
et ce qui est fini, ce qui est éternel et ce qui 
a un commencement. Courage Ëmpédocles ; 
je vous suis jusques à la gorge de l'Etna. Ce- 
pendant Protagoras me tire à l'écart , et me 
dit : Voici les vrais principes: ce qui tombe 
sous les sens, c'est cc^qu'on doit appeler des 
choses, des êtres. Ce qui ne tombe pas sous 
les sens, n'existe pas même dans les idées et 
dans les formes de la substance et de la 
nature ; ce n'est que dans l'homme que les 
choses sont renfermées, et ce n'est que par 
l«i qu'elles sont discernées. Ce sentiment me 
flatte d'abord , parce que j'en conclus que 
tout , ou presque tout , est pour l'homme , 
et se rapporte à l'homme. Thaïes, au con- 
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traire , soutient qne c^cst Teau qnî est leprnr- 
cîpe de tout , que tout est coinposé à'eaity 
et se réduit en eau , et que la terre mên»e 
nage dans les eaux. Thaïes est le plus ancien 
des philosophes de Tlonie; son sentiment 
doit donc être le meilleur. Mais son concî- 
toyen Anaximandre dit que la motion est 
avant l'eau etThumide , et que c'est la motion 
qui fait tout naître, et qui détruit tout. 
Archélaûs s^est fait aussi un nom, en disant 
que tout vient du chaud et du froid. Pour le 
grand Platon , il s^est élevé plus haut. Il a 
reconnu pour principes de tontes choses , 
Dieu , la matière et l'idée. Comment n eir 
croiroit-on pas à un philosophe qui fait 
paroître Jupiter sur un char tout resplen- 
dissant. Cependant son disciple Aristote , 
jaloux de la gloire de son Maître, donne 
deux autres principes, qui sont Tagent et le 
patient. Ce qui agit c^est Téther, qui est in- 
capable de rien recevoir d^aucune cause ; et 
ce qui pâtit et reçoit, a quatre qualités, qnî 
sont, Taridité, l'humidité , la chaleur et le 
froid ; et c^est de la réciproque transmutation 
et commixtion de ces qualités , qUe viennent 
les transmutations des êtres. >? 

« Mais je n'en puis plus , à force d'être 
balloté et secoué par tant de systèmes, d'o- 
pinions et de sentiments toujours différents. 
Hé bien ! qu'on s'en tienne à Aristote. Mais 
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des philosophes plus anciens que lui me 
viennent encore jetter dans Teniharras. Phé- 
récides donnne d^autres principes , qui sont 
Jupiter, Tellus, et Saturne. Jupiter c^est 
Tair, Tellus la terre, Saturne le temps. L^air 
produit, la terre reçoit, c^est dans le temps 
qu'est Taction. Leucippe dit que ce ne sont 
là que des rêveries, et .que les principes 
des choses sont les infinis, les immobiles, et 
les plus petits. Les parties les plus subtiles 
s^élèvent et forment Tair et le feu ; les par* 
lies les plus crasses occupent les places les 
plus basses , et forment la terre et les eaux. 5> 
^« O ! combien de sytêmes où je n^apper- 
çois pas la moindre lueur de vérité , de cer- 
titude, de probabilité! Mais Démocrite en- 
treprend de faire évanouir toutes les erreurs, 
en disant que les principes des choses sont, 
ce qui: est, ce qui n^est pas ; et voici com- 
ment il s'explique. Ce qui est , c^est le plein; 
ce qui n^est pas, c^est le vuide; et c^est dans 
le vuide que le plein fait tout, par les chan- 
gements qu^il opère dans les matières, et 
par la figure qu^il leur donne. Je rirais peut- 
être avec Démocrite , en adoptant ses plai- 
santes idées , si le larmoyant Heraclite ne me 
disoit que c^est le feu qui est la première 
cause , par ses deux q\ialités de rareté et de 
densité, dont Tune agit , l'autre reçoit , Tune 
réunit, et Tautre divise. ?> 
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« Me voilà enfin entièrement saoulé, ras- 
sasié , enivré de systèmes ; je n^en veux 
donc plus. Cependant Epicure me prie dé ne 
pas dédaigner son beau système des atomes , 
dont la variété et la multitude infinie, suffit 
pour qiïe nous voyons tout naître et tout «e 
succéder. Je vous entends , bon Epicure ; 
mais Cléanthes sortant la tête de son puits ^ 
se moque de vos atomes , et dit qu'il ue faut 
reconnoître pour premier principe de tou- 
tes choses que Dieu et la matière 5 que la 
terre se change en eau, Teau en air, que le 
feu approche de la terre, que l'ame du 
inonde pénètre tout, et que c'est d'une par- 
tie de cette ame que nous sommes nous- 
mêmes animés. Mais voici une autre légion 
de philosophes africains, qui débitent des 
maximes toutes opposées à ce que nous avons 
entendu jusqu^à présent. Ils rejettent tous 
les systèmes , ils affirment que tout est in- 
compréhensible et impénétrable aux lumiè- 
res de riiomme et qu'il y a de fausses idées, 
de fausses imaginations , toujours jointes à la 
vérité. Que gagnera-t-on donc à donner 
tant de temps à étudier tous les systèmes 
auxquels il faut ensuite renoncer? S^il nV 
a rien que Ton puisse comprendre, si la vé- 
rité n'est pas à la portée des hommes, cette 
philosophie qu'on vante tant, ne présente 
donc que des ténèbres et des ombres, et 
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Mallement des connoissances auxquelles on 
puisse s'attacher. » 

Dirons-nous encore un mot de la vieille 
bande des graves et taciturnes Pythagori- 
ciens ? Ils nous annoncent une philosophie 
nassi enveloppée que les mystères de Cérès. 
l«eur grand cheval de haLtaLiWe est : Le Maître 
€a^dit ; après quoi ils s^expliquent ainsi. Le 
principe de tout , c^est la monade , c'est-à- 
dire Tunité ; et les différentes figures, ou les 
différents nombres de monades , font les élé-^ 
ments : c'est de ces éléments, que les Pytha- 
goriciens font connoître la nature, la forme, la 
mesure, en disant quel est le nombre des trian- 
gles rectangles , et des équilatéraux dont cha- 
can des éléments est composé. Us vous appren- 
nent que le feu est d'une figure pyraipidale , 
Pair octogone , l'eau un solide de vingt côtés , 
la terre un cube 3 et c'est ainsi que Pythagore 
compose et mesure tout l'Univers. ?? 

« O ! me voilà enfin éclairé par le divin 
Pythagore! Que de vues , que de lumières, 
que de connoissances je vais acquérir! Mai- 
son, patrie, femme, enfants, vous ne m'êtes 
plus rien ; je vous quitte après m'être muni 
d'une toise et des instruments à mesurer 
auprès de Pylhagore, je vole dans les airs,- 
je commence par mesurer le feu. Ce n'est 
pas assez que Jupiter en ait une parfaite 
connoissance 3 il faut que moi-même, esprit 

35 
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sUblîme, génie supérieur, je parcoure les cîeux, 
que j'en mesure Tétendue 5 et dès que j'en 
aurai pris toutes les mesui^es, jinstriiirai 
Jupiter lui-même du nombre d'angles cpiî se 
trouvent dans l'élément du feu. Descendant 
ensuite de la voûte éthérée , après m'être 
repu, comme les Pythagoriciens, de figues, 
d'olives , d'herbages , je m'enfoncerai dans 
les mers, pour en mesurer l'étendu^ et la 
profondeur jusqu'à une toise , un pouce , un 
demi pouce, et j'en rendrai compte à Nep- 
tune , le souverain des mers. Un jour me 
suffit pour connoître toute la terre; je* me* 
sure, je montre tout ce qu'elle contient. 
Avec les principes de Pythagore , je ne me 
tromperai pas d'une once. Je saurai , à n'en 
pouvoir douter, le nombre des étoiles qui 
brillent dans les cieux, des animaux qui 
habitent sur la terre, des poissons qui nagent 
dans les eaux. Je mettrai, par la force de 
mon génie , l'Univers entier dans une balance 5 
je trouverai sûrement combien il pèse ; et il 
n'y aura rien dans cet Univers qui échappe à 
mes lumières et à mes connbissances. » 

« Oh ! vous n'êtes pas encore au bout des 
découvertes qu'il y a à faire , me dit Epîcure. 
Vous n'avez encore parcouru qu'un monde; 
et il y en à beaucoup d'autres ; il y en a une 
infinité, w 

^i Fuis donc que je suis obligé de re- 




çomiOÎtre beaucoup d'autres mandes, d'autres 
éthers, d'autres cîeux , allons , ne perdoi^s 
pas courage. Prenons pour quelques jours 
des provisions, parcourons ces mondes d*E- 
pîcure. Je vole donc au-delà de Tcmpire 
de Thétys et de l'Océan. J'entre dans un 
nouveau monde , comme j'entrerois dans 
ime nouvelle cité ; dans peu de jour!» j'aî 
tout parcouru, tout reconnu. De-là je passe 
dans un troisième monde, dans un quatrième, 
dans un cinquième , dans un dixième , daus 
un centième, dans un millième »^ 

^ O ! esprit sublime , pénétrant , insatiable , 
jusqu'où iras-tu ? Es-tu bien convaincu que 
dans ce monde il n'y a qu'ignorance, ténèbres, 
conception foiblc, aveuglement încompré- 
bensible, erreurs et tromperies à l'iufini,? 
Pour être à même de rendre raison de tout , 
rechercbez encore quel est le nombre des 
atomes dont sont composés ces mondes in- 
nombrables qui existent. N'y auroît-il rien 
de plus utile et de plus nécessaire? N^est-ce 
pas de ces découvertes que dépend le boh- 
'lieur des villes et des sociétés? v 
. 9> Pbilosophes, raisonneurs, je vous.pré-^ 
sente cette légère esquisse de vos heureux 
travaux, de vos opinions, de vos systèmes, 
pour vous en faire conrioUre à vous-mêmes 
les oppositions , les contrariétés , les contra- 
dictiôns^ pour vous faire convenir de \qs 



''' . aans tontes les r^]^^'l^. po«t 
écarts, da"8 trou^ie* ^^ 
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^ de connoissances , aînsî que le prouvent 

V les ouvrages qu^îl a laisses à la poslérité- 
'99 Cet homme c'est Origènes, le plus grand^ 
» 'le plus illustre des Maîtres qu^aient eu 

V les Chrétiens. Il avoit pénétré tous les 
» secrets de la philosophie de Platon ; il 
» avoit approfondi tout ce qu'ont enseigné 
J9 Numénîus , Chronius , Appollophanes , 
» Longin , Modérât , Nicomaque ; il avoît 
» parcouru les écrits des plus grands discî- 
» pies et sectateurs de Pythagore ; il av.oit 
» lu les livres de Cornutus et de Chérémon 
f9 le stoïcien. C^est dans ces ouvrages qu'il 
» avoit puisé tout ce qu^il y a de plus mys- 
19 tîque, de plus profond, de plus instructif 
» chez les Grecs , pour en parer et embellir 
» des rîts barbares, et les superstitions ju- 
99 daïques, et pour faire passer aux dogmes 
99 étrangers des Chrétiens tout Téclat et la 
» gloire de notre philosophie, w Tel est le 
portrait que Porphyre fait dOrigènes. 

Ce grand homme naquit à Âlexandiîe 
vers la fin du second siècle. Il eut pour 
père saint Léonidas , qui donna son sang 
pour Jésus-Christ durant la persécution de 
Sévère. Les biens du saint Martyr ayant été 
confisques, Origènes, qui avoit alors dix-sept 
ans, fut réduit avec sa mère et ses six frères 
^ une extrême pauvreté. Mais les études 
qu'il avoit déjà faites à cet âge à Alexandrie 
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et à Athènes, luîavoîent fait faire des pnrr 
grés immenses dans tons les genres de science 
et de littérature. La Grèce , si féconde en 
Leaax génies, n'en avoit jamais donné qui 
fut comparable à celui-ci. On voyoît avec 
étonnement un homme de cet âge posséder 
parfaitement tout ce qu'il y a de plus bril- 
lant, de plus subtil, de plus profond dans 
la dialectique, la réthorîque, la géomé- 
trie, la physique, l'astronomie, il éto^t 
instiniit de tout ce qui avoit été enseigné 
dans les écoles des différents philosophes, ek 
de tous leurs dogmes et assertions; il con- 
noissoit toutes les histoires, les historiens, 
les poètes , et réunissoit dans lui seul toute 
les lumières et tous les talents qu'on cher- 
cheroit souvent en vain dans an grand nom 
bre d'hommes, et même d'hommes les pin 
instruits et les plus éclairés. Mais ce qu*i 
j a de plus admirable encore , c'est qq 
dans lui les vertus alloient .de pair ave 
les talents. On ne vit jamais un homme plu 
modeste; il n'y eut jamais le moindre re — ■ 
proche sur ses mœurs et son caractère ; eB 
dans la persécution de Dèce , il aouSrit avecr 
un courage invincible les prisons, les chaînes^ 
les tortures et les tourments. 

Il n'avoit que dix-huit ans lorsque! fufe 
mis à la tote de l'école d'Alexandrie , Ivi 
fameuse et la plus célèbre qu'il y eut dan^ 
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iont le monde Chrétien; successeur des 
Pantenus , • des Âmmonius , des Clément , il 
es surpassa Lien tôt par Tétendue de sa repu- 
alîon. La théologie, la philosophie, les 
eiences , les beaux arts, étant également de 
ob ressort, les payens comme les chrétiens 
lloient en foule pour Pécouter, et îl les 
dmettoit tous avec le même empressement, 
lonr avoir occasion de jeter dans les cœurs 
les payens les semences de la vraie Relî- 
:îoii« Aussi sortît-il de cette école , dît Vin- 
ent de Lerins, un nombre prodigieux de 
lofcteurs, d'évêques, de martyrs, dont plu- 
ieUrs avoient été gagnés au Christianisme 
>ar ses leçons. Le grand nom d*Origénes, 
parvint jusqu^à l'impératrice Mammée , mère 
le Tempereur Alexandre. Elle voulut voir 
ic grand homme , et Tentendre. Orîgènes se 
*eadit à Antioche pour répondre aux désirs 
le cette princesse ; et c'est aux entrevues 
|u'îl eut aven elle qu^on attribua le ralen- 
tissement de la persécution contre les chré- 
jens. Passant ensuite dans la Palestine, oh 
Notin avoit une fameuse école de philoso- 
ihîe , îl alla pour entendre ce philosophe. 
1 la vue d'Origènes, Plotîn cessa ses leçons, 
în disant qu'il ne lui convenoît pas de parler 
levant un si grand homme ; et ce ne fut 
ijU^à la prière d^Orîgènes même , qu^il con- 
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iJnua encore de parler, mais ce ne fut que 
pour quelques moments. 

Tandis qu'il étoit dans la Palestine, 
Theoclîste, éveque de Césarée, et Alexan- 
dre, évêque de Jérusalem, le prièrent de 
faire quelques instructions dans leurs églises. 
Origcues ne crut pas devoir se refuser à la 
demande de ces Evêques, qui de leur côté 
fuirent si ravis de Tavoir entendu , qu'il 
résolurent de l'élever au sacerdoce , et qu'il 
Vy élevèrent en effet. Cet honneur qu'il 
firent à Origènes, piqua extrêmement Démé- 
trius, évêquc d^\lexandric. Au lieu de travail- 
ler à le faire revenir à Alexandrie , pour re- 




prendre ses fonctions, il prit le parti le plu^s:. s 
-violent et le plus outré. Il entra, dit saîn»^ -«t 
Jérôme, dans des sentiments de fureur s-^a^sÀ 
grands contre Orîgènes, qu'il écrivit des. -=s» 
lettres dans toutes les parties du mond^^Ac 
chrétien, pour le décrier, et pour le fair^-^-fC 
snspccter dans sa doctrine. Les évêques.dels. JBa 
Palestine s^applaudissoient d'avoir ce gram^ -^d 
homme clicz eux; et Firmilien, évêque d» -^Hc 
Césarée en Cappadoce, le pria aussi, au non 
de toute son église , d'y rester ; et il se ren 
dît à ces pressantes sollicitations. Avant d» 
partir d^Alexandrie , il avoit remis le soin d» 
son école à Iléraclas , grand philosophe, qu^îT 
avoit déjà pris pour son adjoint , et qui fut en 
Suite évêque de cette grande ville. Pour lui 
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il resta presque toujours dans la Palestine, 
y. fit ses leçons^ et y composa un grand 
npmbre d'ouvrages. Il finît ses travaux à Tyr, 
où il mourut en deux cent ciuquante-six , 
Agé d'environ soixante et dix ans, sous 
1 empilée de Volusien, universellement re- 
|[ardé comme le plus grand homme , comme 
le premier homme de son siècle. Nous allons 
nàaÎDtenant dii^ un mot des ouvrages qu'il 
a donnés , et des persécutions qu'il a esssuyées. 
C^est un prodige dont on n'avoît point en- 
core eu d^exemple, et qui n'a pas encore été 
renouvelé, que la variété et l'étendue de» 
travaux d'OHgènes , et sa constance à les 
soutenir. Après avoir étudié à fond les sys- 
tèmes de tous les philosophes de la Grèce y 
la les ouvrages des plus fameux poètes, s'être 
instruit de tout ce que l'histoire a de plus in-« 
téressant et de plus important 3 passant encore 
sur le dégoût qu'av oient les Grecs pour l'étude 
des langues harhares , il apprit l'hébreu , pour 
connoltre les livres saints dans leur première 
source. Mis à la tête de l'école d'Alexandrie 
à l'âge de dix-huit ans , il ne manqua jamais 
a donner ses leçons de religion et d'interpré- 
tation des livres saints^ et en même temps il 
en donnoit de philosophie, de mathématiques , 
d'éloquence , de physique , à un concours 
prodigieux de toute sorte de personnes avides 
de s'instruire auprès de lui. 

24 



l86 ORICÈNES. 

Un de ses ouvrages le plut pénible et I^ 
plus important, fut la réunion en an' seul 
corps , de toutes les éditions et versions des 
divines Ecritui'es, avec des notes caractéris- 
tiques qui f aï soient remarquer les différences 
qu il y avoît entre les expressions d'une ver- 
sion , et celles d'une autre version. Ce grand 
ouvrage parut d'abord en six colonnes , que 
Ton appela les Exaples, et ensuite en huit 
colonnes, auxquelles on donna le nom d'Oc-» 
tapies. Peu après il donna des traités et ho- 
mélies sur la Genèse , l'Exode, le Lévitiqne, 
le livre des Nombres, et sur un très-grand 
nombre d'autres livres de l'ancien Testament 
et du nouveau. Il composa aussi beaucoup 
d'ouvrages contre les hérétiques et contre 
les philosophes payens. Pour mettre toutess- 
les nations, et tous les hommes de quelqucr- 
condition et religion qu'ils fussent , en état di 
connottre le Christianisme et den juger, il 
donna ses quatre livres des principes fonda- 
mentaux de la foi chrétienne ; et ce sont cei 
livres qui sont connus sous le nom grec di 
PeriArchon. Saint /Jérôme assure que les ou-— 
vrages d'Origènes alloient à six mille volumes ^ 
ou cahiers, qu'il avoit sous lui sept écrivains^ 
et six 611es dont la main légère égaloit la ra-^ 
pidité de la dictée; et qu'un grand seigneiur* 
chrétien, nommé Ambroise, qui étoit à Ica 
cour des Empereurs , foumissoit à toutes h 



OlilcilNES. 187 

dépenses cfue ces travaux exigeoient Ce fut 
à la prière de ce seigaeur qu'il entreprit son 
3>el ouvrage contre Celse , et l'on croît que 
c^est le dernier des ouvrages qu'il ait compo- 
sés. 

Ce grand homrae, qui étoit l'admiration 
du inonde payen , ne fut pas k l'abri des per* 
ffécntions. Il eut des ennemis redoutables , il 
Hit des défenseurs zélés ; et en lisant ses ou- 
vrages, tels qu'on les présente encore au jour- 
. d'hui , on ne peut pas s'empêcher de conve- 
nir qu'il auroit bien prêté aux accusations de 
ses ennemis ; s'il les a voit donnés tels qu9 
nous les avons , il n'auroit pas été digne du 
gèle de ses illustres apologistes. Son premier 
persécuteur fut son propre évéque , Démé- 
trius, qui le força de renoncer à son école , 
et au séjour d'Alexandrie; mais il en fut 
bien dédommagé par la protection des évê- 
qnes de la Palestine. Les hérétiques qu'il avoit 
terrassés par ses écrits, et qui étoient jaloux 
de sa gloire, altérèrent aussi et corrompirent 
ces mêmes écrits , comme Origènes les en 
convainquit plusieurs fois; ajoutons encore 
que le zèle outré de ses admirateurs , qui l'é- 
jgaloient aux prophètes et aux apôtres, ne 
contribua pas peu à lui susciter un grand 
nombre d'ennemis et de jaloux ; mais on ne 
peut pas s'empêcher d'admirer la douceur et 
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la modestie avec laquelle il répondit toujoan 
à ces injustices et odieux procédés. 

Mais ce fut cent cinquante ans après sa 
mort , que sa mémoire fut attaquée avec bien 
plus de force encore : tout ce qu^il avoit 
éprouvé pendant sa vie , n'étoit rien en 
comparaison de ce qui se passa alors. Théo- 
phile d'Alexandrie , si connu par les persécu- 
tions qu^il suscita à saint Chrisostôme, tint 
un concile composé d'un grand nombre d^E- 
vêques d^Egypte , condamna les écrits d^Ori- 
gènes, et défendit, sous les peines de droit, 
de les garder. C^est ce Théophile qui lisoit 
toujours avec empressement ces ouvrages , et 
qui, lorqu^on lui représentoît lopposîtîon de 
sa conduite et de ses décisions, ré pondoitqu^il 
comparoit les ouvrages d^Oiîgènes à une belle 
prairie , où il choisi ssoit tout ce qu^il y avoit- 
de plus beau , et laisoit le reste. Cinquante- 
ans après, le second concile de Constant!— 
nople Condamna de nouveau les erreurs tirée* 
des livres d'Origènes. Ce concile est mis ait, 
nombre des conciles généraiix, quoique I9 
Pape Vigile , qui étoit alors à Constantinople , 
ait refusé constamment d^y présider, malgré 
les vives sollicitations et les traitements craels 
quil eut à essuyer pour cela de la part de 
^empereur Justinien. 

Il est sûr qu^on ne peut pas lire le cha- 
pitre sixième du premier livre des principes^ 
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sans y reconnoître la semence de toutes les 
errears dont on l'a accusé. Mais Orîgenes 
ayant toujours protesté que ces écrits avoîent 
été altérés par des additions, et par des sup- 
pressions, ayant pris Dieu à témoin que ses 
protestations étoient fondées sur la vérité, 
cscûpoît-on penser qu^une aussi grande ame , 
une aussi belle ame eût été capable d'un par- 
jure aussi affreux ? Le chapitre en question , 
et certains endroits de quelques homélies^ ne 
seroîent-ils point du nombre de ces additions, 
dont il se plaignit si constamment , comme 
sorties des mains des hérétiques, ou de ses 
ennemis? Et ne seroît-on pas autorisé dans 
ce soupçon, puisqu'on voit dans ce cha- 
pitre des choses eutîèrement contraires à 
celles qu'il dit dans le bel avant-propos da 
même livre? D'ailleurs, ayant eu pour apolo- 
gistes et pour défenseurs tant de grands 
hommes qui ont été les lumières du Christia- 
nisme , pourroit-on supposer que tous ces 
grands hommes n*ont pas fait attention qu'ils 
se sont trompés, qu'ils ont été dans l'avea- 
glement , qu'ils étoient eux-mêmes dans 
l'erreur ! Enfin ces condamnations n'ayant ea 
lieu qu'après sa mort , pou voient-elles tomber 
sur autre chose que sur ces livres, tels qu'on 
les présentoit dans ces Conciles, et qu'Ori- 
gënes vivant auroit très-probablement désa-» 
Toués, méconnus , et condamnés, au lieu de 
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les défendre et de les soutenir? On peut doa< 
soascrrre à ces condamnations comme très-* 
justes, sans que la considération pour Ori* 
gènes en soit altérée. 

Et certainement sî l'on jugeoît cette cause , 
non par l'autorité du second Concile, nuds 
par la qualité des défenseur^ et des accusa- 
teurs, le triomphe de ce grand komme seroit 
bien assuré. Il a de son côté le mart jl* saint 
Pamphile qui en a fait une apologie, laquelle 
est ' la preuve la plus démonstrative de la 
pni'été de sa foi ; il a saint Atlianase qui a été 
le fléau des Ariens, saint Basile , saint Gre* 
goire de Nazianze, deux des plus illustreik 
docteurs de iTîglisc ; saint Jean-Chrisostoniey. 
dont le nom seul fait le plus bel éloge ^ 
Eusèbe de Césarée, le plus savant hommc 
de son siècle. Et ses principaux adversaires ^ 
quL sont-ils? On trouve Théophile dWlexan— 
drie , homme savant , il est vrai , mais coor-^ 
tisan délié , et grand persécuteur de saint? 
Chrisostome , et saint Epiphane, évêqae d^ 
Chypre , admirable par ses vertus , excusable 
par sa simplicité, et qui se repentît d*êtro^ 
entré dans le parti de Théophile, On ne saiC 
si Ton doit mettir saint Jérôme au nombres 
de ses censeurs, ou de ses panégyristes, 
puisqu'il en a dit autant de bien qu'aucun de 
ces illusti'es docteurs que nous avons nom-^ 
mes, et qu'il a fait les cçnsures les plus 



•mères de ces ouvrages d'Origènes, dont 
ftuffin avoit donné la traduclîon ? Etoit-ce à 
Tauteur ou au traducteur , que saint Jérôme 
envouloit le plus j c^est ce qu'on u^entrepi'cnd 
pas de décider. 

Avant de finir sar ce point, nous ne pou* 
vons pas nous dispenser de rapporter ici 
qaelques mots de Tapologie que Pillustre 
martyr dont nous ayons parlé écrivit en fa- 
veur d^Orîgèoes. « La malice de ses ennemis, 
9 dit-il , est allée si loin, qu'ils ont osé dé- 
« cMrer par des libelles ce grand homme ^ 
n fopi a été pendant sa vie et pendant si long- 
9 temps , le premier maître de TEglise chré- 
9 tienne , qui est mort dans le sein de cette 
p même Eglise, et qui a écrasé toutes les 
9 liërésies qui, de son temps, se sont élevées 
jf- contre elle. Ils n'ont respecté ni la cons- 
9 tance de ses travaux , ni la pureté de ses 
9 mœurs, ni la régularité de sa vie, nirhu- 
9 milité profonde qui étoit sa vertu la plus 
9 chère, ni l'honneur du sacerdoce auquel 
9 il avoit été élevé. Mats si cela n'a pas été 
9 capable de les arrêter, n'auroient-ils pas 
9^ du l'être au moins par la vue des railleries 
9 auxquelles ils exposoient notre religion, de 
9 la part des hérétiques et des pajens ? Et 
9 quelle joie , en effet , quel triomphe pour 
9 eux , lorsqu'ils voient s'élever une espèce 
» de guerre civile. contre celui qui a été le 
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1^ plus TÎgoureax défenseur de nos dogmei ,' 
9 et. auquel ils n'avoient jamais pu résis- 
» ter? » 

Nous n^enti*eprendrons pas de donn^er une 
connoissance détaillée de cette multitude im- 
mense d'ouvrages qu'a laissés Origènes. JVous 
nous attacherons seulement à en faire con- 
noitre un qui est des plus savants et des plus 
intéressants, et qui est sa réponse à Celse. Ce 
Celse étoit un philosophe épicurien qui vivoit 
SODS Tempire d'Adrien, et qui fit, contre la 
ïeligion chrétienne, un ouvrage auquel il 
donna le titre de Discours véritable. Dans 
ce discours , il attaque le Christianisme avec 
tous les sophismes que le mensonge'et la ca- 
lomnie , Fimpiété et le libertinage , la mé^ 
clianceté et la mauvaise foi peuvent fournir» 
Cet ouvrage ayant paru très-redoutable à. 
l'illustre seigneur Âmbroise , dont nous avon» 
parlé , et qui étoit l'admirateur et le protec- 
teur d*Origènes, il le pria d'y faire une ré- 
ponse. Origènes la fit; et ce fut avec une 
solidité , une érudition , une force de 
jraisonnemcut, et de succès si grands, qa'Eu^ 
sèbe de Césarée ne craint pas d'assut*er que 
tout ce qui a été dit, et tout ce qui pourra 
jamais se dire contre la religion chrétienne , 
est déjà i*éfuté d'avance, par cet excellente 
ouvrage. Il est divisé en huit livres , et nou^ 
en allons présenter l'analyse. 
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Èipànst d'Origènes au philosophe Celse. 

Liçre Premier. 

Origène«, avant qae d entrer en matière , dît 
^e notre divin Rédempteur ei Seigneur Jésus* 
ll^hrist n^opposa, dans le temps de sa passion, 
^e le silence à toutes les accusations des 
Juifs, parce qu^elles et oient assez détruites par 
l'éclat de ses vertus et de sa sainteté , et que 
les accusations de Celse contre la Religion 
^jhrétienne le sont également par Téclat' de 
2a sainteté et de la vie des véritables disciples 
^e Jésus-Christ. Il dit ensuite, qu'un Chrétien 
4iffermi dans la Foi ne seira jamais ébranlé 
jMir des écrits aussi peu raisonnes que ceux 
^u philosophe Celse, et qu'il auroit bien peu 
«l'idée du fidèle sur qui ils feroient quel* 
^ue impression. Cependant, ajoute-t-il, 
puisque vous souhaitez, illustre Âmbroise, 
^ne je réponde , je vais vous obéir; mais il 
^^eroit encore bien mieux que l'on n'eût pas 
3>esoin de cette réponse, et qu'on ne jetât 
jamais les yeux sur des livres pour lesquels un 
chrétien rempli de foi n'aura jamais qu'un 
souverain mépris. Cette dernière pensée 
d'Origènes mérite bien d'être remarquée 
^dans un siècle où l'on, écrit si hardiment 
contre la religion , et oii l'on se donne la li- 
l^rté de lire tout ce qui est écrit contre la 

a5 
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Religion. Et combien est-îl de personnes dans 
tous les états , à qui il seroit nécéssaii-e qu'eHt*s 
s*en fissent l'application? 

Celse avoit commencé son ouVrage par des 
déclamations générales contre la Religioji 
chr^tionae, et par des faorretra^et des giios-^ 
sièretés qu'il mettoit da^s la bouche d^an 
j^aif contre la personne adorable de Jésus-^ 
Ghnst; et c'est la l'éponse sur ces deux 
objets y qui fait la matière de ce preattier 
livre. 



L 



Les Chrétiens , dît d*abord Ceîse , tiennent^ 
an mépris des lois, des assemblées clandes^ 
tines , qu'on doit jnstement suspecter , . et 
qu'on peut regarder comme des conspirations 
contre l'Etat. D'ailleurs leur religion ri'e«l 
fondée que sur des dogmes puisés ebez lei 
barbares , et qui ne méritent que le mépris. 
Par ce mot de Barbares^ ce n'est que les Jaifs 
que Celse veut désigner. 

Mais, répond Orîgènes, si des bomn^es se 
trouvoient chez les Scytbes , dont les \eiê 
sont si inhumaines , et «^[ue ne pouvant pas 
s'échapper de leurs mains , ces hommes ne 
Voulussent cependant suivre que les lois 
qu'inspirent la raison et la justice , pourroît- 
ôu dire qu'ils manquent aux lois de l'état ,' -et 



4fa'ih conspirent contre TEtat? Voilà précî- 
4|éinent la situation des Chrétiens dans Tein- 
pire. Les lois des Empereurs ordonnent d^ado^ 
xer des statues, des faux dieux, des démons* 
Ces lois ne sont elles pas encore plus in^ste^ 
«tplus déraisonnables que celles desScjthes? 
!Ei8t-on donc répréhensible parce c|u^oa y 
manque? On applaudit, ajoute Origèned, k 
4;«ux qui ^ réunis&ent contre un, usurpatenr, 
contre un oppresseur de la liberté publique. 
^)n doit donc aussi applaudir aux Chrétienf 
<{ui tiennent leurs^ assemblées saintes , mal- 
gré des lois que le démon seul a inspirées , 
^ qui $ont bien plus iniques que toutes lei^ 
ordonnances des usurpateurs. 

Quant au reproche que fait Celse aux 
Chrétiens , que leur Religion est puisée chet 
ies barbares, il ne fait guères d'attention à 
^;e qu^ît dit, reprend Origènes, ni au coup 
^u'il se porte à lui-même. Dès lé ceinmen-;- 
^[^ement de son ouvrage, il fyit rélog.e des 
peuples barbares, il les donne pour les au-r 
^ears des saines maximes et des bons prin- 
cipes; c'est donc manquer de jugement de 
^^Oious blâmer et de nous condamner, au lieii 
de nous estimer et de nous approuver.. 



II- 



Ce n'est qu'en cachette , ajoute Celse ,. que 
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les Chrétiens dogmatisent , enseignent , cft 
font tout ce qa^ils veulent; et ils ont leur» 
raisons pour cela. Ils craignent le sort qu'ont 
eu quelques philosophes , et entr'aatres So- 
crates. Cependant leur religion n^a rien'ile si 
grand et de si nouveau; elle n'a rien, pour 
la morale , qu'on ne retrouve chez les anciens 
philosophes. 

Les Athéniens , dît Origènes , n'eurent pa» 
plutôt fait mourir Socrates , qu'ils s'en repen- 
tirent, et qu'ils rendirent hommage à sa 
vertu. Il n'en est pas de même de la con- 
duite qu'on tient envers les Chrétiens. Depuis 
plus d'un siècle le Sénat, les Empereurs, 
les armées , les peuples , tout se réunit con- 
tre le Christianisme, et ils ne peuvent pas 
l'aholir. Ils devroient donc reconnoître qu^i 
y a nécessairement une force supérieure i 
toutes les puissances humaines, qui le sou- 
tient. Mais la reconnoissent-ils ? 

Pour ce qui est de la morale et -de» juge- 
ments de Dieu , dont parle Celse , Dieu a voit 
annoncé clairement tout cela par les pro- 
phètes; il avoit répandu les semences «le 
ces mêmes vérités dans les cœurs de tous les 
hommes. Faut-il donc être surpris que quel- 
ques philosophes en aient eu quelque con- 
noissance , et qu'ils en aient parlé ? Et n'est- 
ce pas là ce qui rendra inexcusahle l'homme 
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•«riminel , «quand il parottra au jugement «ki 
Seigneur. 

III. 

• H fout avouer, poursuit Celse, que les 
'Chrétiens ont parmi eux d^abiles enchan- 
teurs ^ et qu^ils savent se foire obéir par les 
démons* 

Mais n*est-ce pas une chose pitoyable , re- 
prend Origènes , qu^on attribue aux enchan- 
tements ce qui ne se foit jamais que par la 
jsenle invocation du nom de Jésus-Cbrist ! 
Tout PEmpire peut attester la vérité de ce 
que nous affirmons. 

IV. 

Voici d^autres raisonnements de Celse , 
-que nos philosophes modernes ont souvent 
jebattus, et qu^ils ont retournés en mille 
différentes manières. C^est la raison , dit-il , 
qui doit être la règle de notre croyance. Ne 
croyons pas sans examen ; ne soyons pas sem- 
blables à ceux qui croient aux charlatans, 
aux devins, aux diseurs de bonne fortune. 
La plupart de ces gens-là ne sont que des 
scélérats et des fourbes , qui font croire ce 
qu^ils veulent au peuple grossier. Cest là ce 
que font aussi les Chrétiens. Ils ne veulent 



parmi éetix qui ont eu quelques lumières, 
dont jamais aucun écrivain n^a fait mention* 
C'est ici . qu'Origènes accable Celse , en 
mettant tout-à-fait à découvert son igno-^ 
rance , ou sa /mauvaise foi. Il lui fait voiiT- 
avec quels éloges ont parlé des Juifs quan.-* 
lité d'écrivains fameux; entr 'autres Numé* 
nius, dans son, livre du Bien; Hécatée, dans 
ses Histoires; ïîermippe, dans son premier 
livre des Législateurs ; il le renvoie à Fla- 
vius Joseph , qui cite les textes d'une multi- 
tude d'écrivains, lesquels placent les Joifi 
au nombre des nations les plus anciennes et 
les plus éclairées ; il se moque de l'eniphase, 
ou plutôt de la bêtise avec laquejlq il met 
parmi les nations philosophes , les Homérites, 
les Galactophages , les Druides Gauloia, les 
Gètes, lesquels, dit pompeusement Celse, 
ont instruit les contemporains par leurs le- 
çons, et la postérité par leurs écrits; tandis 
qu'on sait qu'il n'y a pas un jnot d^écrit de 
la part de tous ces peuples qu'il nomme; au 
lieu que les écrits de Moyse sont conservés 
par une nation entière, et qu'iU sont con- 
nus de tant de nations ! Le développement de 
tous ces morceaux est extrêmement curieux , 
lumineux et intéressant. Mais la brièveté 
d'une analyse nous empêche de nous y ai^ 
rêter. 
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VL 

Mbysc , dit encore Celse , avolt puisé sa 
doctrine chez les nations instruites et éclai* 
rées; et c^est ce qui lui a donné la réputa- 
tion d'homme inspiré de Dieu, 

Mais , reprend Origène^ , si ce que Moyse 
a puisé chez ces nations est mauvais , pour* 
quoi vantez-vous leur sagesse? Et sll est 
bon, pourquoi le hlâmez-vous continuelle* 
meilt? Qu*il seroît à souhaiter qn^Epîcure , 
Aristote , les Stoïciens , et tant d autres phi- 
losophes que vous vantez , eussent puisé 
-dans des sources aussi pures , et qu^ils nous 
^eussent donné d'aussi hautes idées de la Di-, 
minitel 
• 

VIL 

' Dans la vue d'avilir toujours plus la i*eli- 
^on chi*étienne , qui adopte les livres de 
IKloyse , et les reconnoU pour des livres di- 
vins , Celse dit : Une troupe de pâti*es et de 
hergers, séduits par les artifices grossiers de 
Moysé leur conducteur, crurent qu'il n'y 
a voit qu'un Dieu. Qu'ils appellent ce Dieu 
Adonaï, ou le Très-Haut, ou le Dieu du 
Ciel , ou Sabaoth , peu importe. On peut 

aussi l'appeley Jupiter , comme rappel- 

26 
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lent les Grecs , ou de tout autre nom , Indies," 
Persan ou Egyptien • 

Quelle est Porîgine des noms, demande 
Orîgènes? Leur signification est-elle de con- 
Tention arbitraire , comme le dit Arîstote ? 
Est-elle prise dans la nature des choses , 
comme le prétendent les Stoïciens? Ou ne 
sont-ils que les premiers sons, ou cris qui 
sont venus aux hommes , comme Va pensé 
Epicure? C^est ce qui demanderoit un pro- 
fond examen. On ne peut pas douter qu^il 
n'y ait, chez les sage» d'Egypte, les Mages 
Persans , les Brachmanes Indiens , des mots 
qui ont une certaine vertu, et que ce qu'ion 
appelle magie, chose qu'Aristote méprise 
comnie étant sans principes , n'ait cependant 
des principes réels, et que bien peu de per- 
sonnes connoissent. Si nous voulions exami- 
ner tout cela , alors nous ^pourrions faire voir 
que ces mots Adondi^ Salaoth^ si révérés 
par les Hébreux , ne sont pas des noms don- 
nés au hasard , mais qu'ils renferment une 
théologie sublime , et qu'ils ne conviennent 
qu'au Créateur et Seigneur de toutes choses. 
L^homme sage se gardera donc bien de don- 
ner des noms sacrés à des choses profanes , 
ou méprisables. C'est pour cela que les Chré- 
tiens aiment mieux mourir que de donner le 
nom de Dieu à Jupiter. C'est pour cela que 
Platon reprend si vivement Philébus , qui- 
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avoit donné le nom de Déesse à la yolapté. 
Quelle est d^aîUeurs l'idée qui se présente à 
notre esprit au nom de Juj)iter? C^est celle 
du fils d*Ops et de Saturne, du mari de-Ju- 
non, du père de Minerve et de Diane, du 
corrupteur de sa propre fille Proserpîne. Il 
en est de même des autres prétendus dieux 
des payens. Et quels dieux que ces dieux-là \ 

VIIL 

Un autre reproche que fait Celse aux 
Hébreux , c'est qu^ils adorent les anges , et 
^'ils s'adonnent à divers genres de malé- 
fices. 

: Mais dites-nous, de grâce, lui répond 
Origènes, vous qui vous vantez de savoir 
tout ce qui concerne la religion des Juifs et 
celle des Chrétiens, en quel endroit des li- 
vres de Moyse avezr-vous lu le commande- 
ment d'adorer les anges et de s'adonner aux 
îttaléfices? Si vous les aviez lus, ces livres, 
yotis y auriez trouvé le contraire défendu 
SDus de grièves peines. Oh ! que veus avez rai- 
*on de vous vantçr de tout savoir l 

IX. 

Après ces accusations générales, Çelse in- 
troduit un Juif qui déclame contre les Chré- 
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liens , et qui commence par attaquer la per- 
sonne de JésuS'Christ. Ce Jésus , dit le Juif, 
s^est fait passer gour être né d^une Vierge. 
On sait cependant qu*il est né dans un petit 
bourg de la Judée, qu^il étoit le fils d^une 
pauTre femme mariée à un artisan qui la 
chassa , après l^avoîr surprise en adultère 5 
que cette femme errante d^un endroit à un 
autre , accoucha secrètement de ce Jésus , qui 
fut d^ahord valet en Egypte, qui y apprit 
toute la magie des Egyptiens , fet que , fier 
de son savoir et de ses connoissance's , il se 
fit passer ensuite pour le fils de Dieu. 

Voici la réponse la plus frappante , la plu» 
victorieuse, la plus triomphante. Vous pré- 
sentez, dît Origènes à ce Juif, vous présen- 
tez Jésus comme le plus misérable, comme 
le dernier de tous les hommes par sa nais- 
sance, et. c'est de-là que je conclus invinci- 
blement qu^il est véritablement Fils de Dieu* 
Pour devenir un homme célèbre, on tire 
toujours de grands secoui*s du lustre de la 
puissance, de la richesse des parents de qui 
on est né , de l'excellente éducation qu'on H 
reçue, et des moyens qu'on a eus par-là de 
bien cultiver d'heureux talents. Mais lors- 
que, tout cela manquant, on parvient ce- 
pendant à la plus grande célébrité , qu'on 
remue tous les cœurs, qn^on met tout Tunî- 
vers en mouvement, ne faut-il pas avouer 



qn^ila fallu, pour cela, Tame la plus grande^ 
la plus parfaite , la plus divine qui fut jamais? 
Comment un homme né dans la plus extrême 
pauvreté , sans étude , sans maîtres , sans con- 
noissance de tous ces beaux arts qui appren- 
nent à se rendre par ^éloquence maître des 
cœurs; comment cet homme a-t-il osé entre- 
prendre d^établir ces dogmes nouveaux qui 
ont étonné et qui étonnent encore aujour- 
d'hui l'univers, qui ont renversé la religion 
judaïque, ébranlé toutes les lois religieuses, 
les rits, les cérémonies des Grecs, et de 
toutes les nations? Comment a-t-il pu parler 
dune manière si admirable des jugements 
de Dieu, des récompenses préparées à la 
vertu, des châtiments réservés aux crimes, 
qu'il a persuadé , entraîné non^seulement le 
peuple, les hommes sans études, sans lettres, 
mais encore un grand nombre des hommes 
les plus éclairés, les plus capables d'exami- 
ner par eux-mêmes , et de juger d^une doc- 
trine de laquelle la première vue est si ca- 
pable de rebuter? Comment a-t-îl pu, com- 
ment est-il venu à bout , par la hardiesse de 
gies entreprises , et Té tendue de ses succès , 
de surpasser la gloire des plus grands hom- 
mes , des hommes les plus illustres qui soient 
connus dans Thistoire? Il faut voir comment 
Origènes fortifie encore ce raisonnement par 
les plus belles observations historiques, ^t 



par ce qn^l ajoute , soît de la mort îgnomî- 
nieuse de Jésas-Chrîst , qui auroit du le dé- 
créditer entièrement, soit du contraste de la 
foîblesse, et en même temps du courage in- 
-vincible des disciples qu^il a employés pour 
consommer son ouvrage. Jésus étoit^il un 
homme vraiment divin? > 

Après cela, Origènes, rappelant les sen- 
timents des plus grands philosophes de la 
Grèce, des Platon, des Pythagorc, des Em- 
pédocles, dit à Celse : Vous savez la ma- 
nière dont pensoient ces grands hommes sur 
renvoi des âmes dans les corps. Elles sont 
logées dans des coi'ps différents , selon leurs 
mérites, et selon les mœurs qu'elles ont eues, 
lorsqu'elles habitoient dans d'autres corps* 
Celles dont les mœurs auront été tout-à-fail 
condamnables, sont renferi^ées dans les 
corps des plus vils animaux 5 celles qui au- 
roient été moins coupables , sont logées d'une 
manière moins humiliante ; mais les plus 
belles âmes sont logées dans des corps hu- 
mains, les plus beaux et les plus parfaits» 
C'est là la récompense des vertus et des belles 
actions. Or, une ame qui devoit étonner tout 
l'univers par les prodiges les plus inconcev^a- 
blés, pouvoit-elle être unie à un corps dont 
la naissance auroit été la plus vile et la plus 
digne de mépris? Une ame qui devoit inspi- 
rer l'amour des plus belles vertus, devoit-elle 
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être unîe à un corps formé par l'excrément 
de tous les vices? Ne devoit-elle pas, au con- 
traire 5 être envoyée dans un corps en quelque 
manière tout miraculeux et tout divin, t 

Revenant ensuite plus directement à la 
naissance de Jésus-Chrîst , et s'élevant comme 
l'aigle, Orîgènes dit à Celse: Vous vous 
vantez de tout savoir ; vous savez donc que 
les prophètes hébreux a voient annoncé que 
l'Emmanuel^ ou Dieu avec nous, devoil 
naître d'une Vierge. Et c'est à cette occasion 
qu'il fait la plus brillante explication de la 
prophétie d'Isaïe : Foilà qu'une Vierge en-- 
gantera. La première partie de cette expli- 
cation est pour convaincre les Juifs; la se- 
conde est pour dessiller les yeux aux payens; 
cl il est aussi difficile aux Juifs qu'aux payeiis 
de tenir contre la force des raisonneqients 
^u'il présente à cette occasion. 

X. 

La raillerie est la ressource d'un homme 
méchant , qui manque de raisons ; et avec ce 
ton on est toujours sûr de plaire aux mé- 
chants. Nos incrédules modernes ont bien 
pris en cela le ton de Gelse ; et ils n^ont 
même guères réussi que par-là. Celse, en 
raillant de la qualité de Fils de Dieu, par 
laquelle nous reconnoissons Jésus -Christ ^ 



s'exprime ainsi : Apparemment que la mèit 
«le Jésus ëtoit belle , puiqu^elle a attiré les 
regards de la divinité. Cependant elle n^étpit 
ni princesse, ni riche, ni puissante. A peiqe 
étoit-elle connue dans son voisinage ; et la 
puissance divine ne la sauva ni de la haine ^ 
Bi des mauvais traitements de son mari. 

Origènes ne répond à tout cela que par 
ce mot: Ce ne sont-là que des propos de 
polissons indécents et de crocheteurs gros- 
siers. 

XL 

Les faits du baptême de Jésus par saint 
Jean , de la descente du Saint-Esprit sur 
Jésus, et de la voix céleste que Ton entendit 
•lors, prêtent encore aux railleries de Celaq 
et voici comment il fait parler son Juif k 
^ Jésus lui-même: Tu dis que quand- tu reçus 
le baptême de Jean , un oiseau des airs vint 
se reposer sur toi. Quel est Thomme digne 
de foi qui atteste cette vision? Qui est-ce qui 
a entendu la voix céleste qui t'adoptoit 
comme Fils de Dieu? Tu l'affirmes, toi et 
un complice de tes crimes et compagnpn 4e 
ta mort. Voîlà tout. 

Origènes commence par faire remarquer 
le peu de jugement que montre Celse , en 
mettant une pareille objection dans la bouche 



J 
\ 



ORIGENBS» 209 

tï'un juif. Car si un épicurien , dit-il , ua 
péripatéticien , ou quelqu^'autre philosophe 
grec parloit aimsi , on pourroit faire quel- 
qu^attention à cette objection. Mais con- 
vient-il de la faire faire par un juif, qui ad- 
met une infinité de faits encore plus in* 
croyables que celui-ci, et qui les croit pré- 
cisément parce qu^ils sont consignés dans les 
livres saints , quoiqu^il n^y ait point eu de 
témoins pour en attester la vérité ? Comment, 
par exemple , ce juif pourroit-il prouver que 
Dieu a réellement parlé à Adam et à Eve, à 
Caïn , à Abraham , à Jacob , et comment 
ose-t-il rapporter ce que Dieu leur a dit ? 
C^est Moyse seul qui l'a dit , et qui l'a dit 
sans citer aucun témoin qui ait entendu ces 
paroles du Seigneur. Comment ce juif en 
croit-il à Ezéchiel , quand ce prophète dit : 
Les cîeux se sont ouverts, et j^ai vu la vision 
de Dieu ? Comment en croit-il à Isaïe , quand 
il dit : J^ai vu le Seigneur des vertus assis sur 
un trône élevé , et les Séraphins autour de ce 
trône! Quels témoins Ezéchiel et Isaïe ont- 
ils eus des visions qu^ils racontent ? Le juif 
répondoit qu^il croit tout cela , parce que 
Moyse, Ezéchiel, Isaïe étoient prophètes. 
Mais qui est-ce qui est le plus digne d'être 
cru , ou de Jésus-Christ qui a été le réforma- 
teur, la lumière , et le salut du monde, ou 
bien de Moyse, d'Isaie, et d'Ezéchiel ^ et 

27 
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qu^est-ce que ces prophètes ont faît qui soît 
comparal)le à ce qu^a fait Jésus-Christ? On 
peut donc croire ce qu^a déclaré Jesus-Chrîst 
de la descente du Saint-Esprit sur sa personne; 
quoîqu^il n^y ait point d'autre garant que lui 
de cette vérité. 

Après avoir fait remarquer le faux au rai- 
sonnement que Celse met dans la bouche de 
son juif , Origènes donne une savante et ad- 
mirable dissertation sur Topération du Saint- 
Esprit dans Tame des prophètes , et sur la 
manière dont il éclaire et instruit les âmes 
à qui il daigne parler , et par qui il daigne 
parler. 

XII. 

Le Juif de Celse manquant toujours de 
jugement, ne parle plus en juif; et sans s^en 
apercevoir, il ne parle plus qu^n samari- 
tain. Mon prophète , dit-il , a annoncé dans 
Jérusalem que le Fils de Dieu vîendroitpour 
punir les méchants, et recompenser les 
bons. 

Origènes répond : En ne citant qu^unpro-» 
phête, ce prétendu juif fait bien voir qu^îl 
n*est pas juif, mais samaritain 3 car , de tous 
les livres de l'ancien Testament , les samari- 
tains n^admettoient que les seuls livres de 
Moyse. Ce prophète dont il est^ici parlé, ne 
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pbuvoît donc être que Moïse. Maïs du temps 
de Moyse le nom de Jérusalem n'étoît pas 
encore connu. Il y a donc îgnoi*ance et dé- 
faut de jugement dans ce que Celse fait dire 
à son juif. Les chrétiens, ainsi que les juifs, 
reconnoîssent, outre Moyse, un grand nombre 
d'autres prophètes ; et c^est à cette occasion 
qu^Origènes explique quantité de prophéties 
qui regardent la personne adorable de Jésus- 
Christ. Il développe d'abord celle de Mîchée, 
qui annonce que le Messie doit naître à Beth- 
léem. Il remonte ensuite à celle de Jacob , qui 
fixe la naissance de ce Messie au temps où le 
sceptre, c'est-à-dire, l'autorité souveraine 
sortira de la tribu de Juda. Il revient à celle 
d'Isaïe, qui présente ce même Messie comme 
la lumière de toutes les nations , et Tobjet 
de leurs espérances et de leur empressement» 
Il le représente encore avec le même Isaïe , 
conversant parmi les hommes , mis sur la 
croix , et rachetant le genre humain au prix 
de son sang. Il le montre enfin avec David , 
victorieux, triomphant, régnant sur toutes 
les nations. Tous ces morceaux souî 
extrêmement lumineux, instructifs et frap'^ 
pants» 

XIIL 

Celse fait encore dire aux chrétiens , par 
son fanatique de juif : qu^est-ce que votre 
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Jésus 5 quî s'est arrogé la qualité de Fils de 
Dieu , avoit de plus que tant d'autres qiii se 
sont aussi donné la même qualité? 

On gènes demande aussi à son tour au juif 
de Celse ; Et qui sont ces autres quî se sont 
donnés pour Fils de Dieu ? Nomraerez-vous 
les deux ou trois rébelles ou magiciens qui 
ont paru , Tun un peu avant la venue de 
Jésus-Christ 5 et qui s^appelloit Theudas? 
L^autre , qui a paru quelques années après sa 
naissance , nommé Judas? Le troisième , qui 
ëtoit samaritain, qui s'appelloit Dosithée, et 
quî exerça la magie, peu après la mort de 
Jésus-Christ ? Vous pourriez encore ajouter 
un autre samaritain nommé Simon. Voîlà 
deux rébelles qui ont été punis avec les 
brigands qui les suivoient, et deux magi- 
ciens dont personne ne parle plus. Est-ce 
là ce que vous opposez à Jésus-Christ , iquî 
est aujourdTiui adoré dans toutes les parties 
de Funîvers , et reconnu comme vrai Fils de 
Dieu? 

XIV. 

L'apparition de Tétoile aux mages , et la 
fuite de Jésus en Egypte , prête et fournit en- 
core matière aux railleries du juif. Ce Jésus, 
dit-il, s^est vanté d'avoir attiré à son berceau 
des chaldéens qui vinrent ly adorer. Il a dît 



que ces cLaldéens déclarèrent le sujet de 
leur voyage à Hérodes , quî fît mourir tous 
les enfants du canton de Bethléem, et que 
pour lui il se déroba par la fuite. Hérodes , 
dît le railleur, en adressant la parole à Jésus- 
Christ, Hérodes te vouloit faire mourir, de 
peur que tu ne t'emparasses de son trône ; et 
pourquoi ne t'en es-tu pas emparé , quand tu 
es parvenu à la force de Page? Convient— îl 
à un Fils de Dieu d'avoir peur , de se ca- 
cher, de fuir? Cela n'est ni grand , ni géné- 
reux. 

Deux mots font toute la réponse d'Origènes 
i ce dernier propos du juif. Se dérober à la 
mort pour être utile au genre humain , pour 
l'éclairer , pour Tinstruire, jusqu'au moment 
de s'offrir pour victime, et de consommer 
son sacrifice, trouvera-t-on que cela n'est pas 
grand et généreux, trouvera-t-on cela indigne 
du Fils de Dieu ? Mais avant ces deux mots , 
îl donne l'explication la plus curieuse sur la 
conduite et le procédé des mages. Cette expli- 
cation est toute dans le système des grecs , 
quî recpnnoissoient de bons et de mauvais 
génies ; et en opposant en même temps que 
ces mages ont eu quelque connoissance de la 
prophétie du divin Balaam , Origènes fait 
voir qu'ils ont tenu la conduite la plus sage 
et la plus digne des hommes qui cherchent 
i^iucèrement la vérité. 
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XV. 

Pour témoigner de toutes les manières le 
mépris qu^il a pour la personne de Jésus-Chrîst, 
Celse dit qu^il sassocia dix ou onze hommes 
de la lie du peuple ; matelots, ou publlcains, 
avec lesquels il couroît ça et là , chercliant 
sa vie d'une manièi*e qui sentoit la turpitude 
et la bassesse. 

Dans la manière dont Celse traite les apô- 
tres , on ne voit que le ton de la grossièreté 
et de riûfîdèlitè, dit Origènes; et c^est à 
quoi nous ne répondrons pas. Noas diront 
seulement qu^il paroît évidemment, par les 
succès qu'ils ont eus, que le grand ouvrage 
de la réformation du monde , à laquelle ils 
ont été employés, ne pouvoit pas être attri- 
bué à leurs talents naturels, et qu^ils étoient 
nécessairement soutenus par une puissance 
divine. 

Tout ce que dit Celse de la grossièreté 
et de Tignorance de ces hommes que Dieix 
a employés, pour opérer ce changement ad- 
mirable , devient une preuve que Tentre-' 
prise et les succès ne pouvoient venir que de 
Dieu. C'est ainsi que les prophéties Favoient 
annoncé. Origènes cite plusieurs de ces pro- 
phéties ; et revenant ensuite à ces apôtres si 
maltraités, il dit: Jésus éioit venu pour 
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lomener les liommes à la vertu , en les reti- 
rant des voies de l 'iniquité. Que de prodiges 
n*a-t-il pas opérés en ce genre ! Quelle innom- 
brable multitude d*hommes déréglés , dont il 
m fait des exemples de la plus parfaite pureté 
de mœurs , de conduite et de sentiment ! Les 
payens ne nous présentent l'exemple que du 
seul Phédon , et de Polémon , que les leçons 
de Socrates et de Xénocrates ont retirés de 
la vie la plus déréglée et la plus honteuse. 
Et qu^est-ce que ces deux exemples en con- 
paraison des millions d'hemmes vicieux , que 
la prédication des apôtres a fait sortir deà 
égoûts de tous les vices les plus odieux et 
les plus déshonorants ! Quant aux reproches 
faits à Jésus et aux apôtres,, d'avoir cherché 
leur vie d'une manière qui sentoit la turpitude 
et la bassesse , on prie Celse d'en fournu* 
quelques preuves. Nous apprenons par les 
évangélistes , que des femmes pîeuses , formées 
a la vertu par les instructions de Jésus- 
Christ, fournissoient généreusement à leurs 
besoins; trouvera-t-on de la turpitude et de 
la bassesse en cela? Nous savons que les 
philosophes recevoient de leurs auditeurs un 
honoraire de leurs leçons : accusa-t-on pour 
cela ces philosophes de bassesse et de tur- 
pitude ? 
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XVL 

Celse oubliant que son juif n^est qu^un 
jnîf, et qu'il ne peut pas être au fait de la 
mythologie grecque, qui étoit en horreur chez 
les juifs , le fait parler ainsi : Les fables an- 
ciennes donnent une origine céleste et di- 
vine à Persée , à Amphion , à Mines ; et 
quoique la vérité ne se trouve pas dans ces 
récits, on leur donne cependant de la vrai- 
semblance , en supposant qu^ils ont fait des 
choses merveilleuses et qui surpassent toutes 
Jes forces humaines. Mais votre Jésus , qu^a- 
t-il dît , qu'^a-t-il fait de si grand ? Pressé dans 
le temple de se faire connoUre, quelle 
preuve convaincante a-t-il donnée qull fut 
véritablement Fils de Dieu ? 

Que les Grecs, reprend Orîgènes , nous 
apprennent donc ce que ces prétendus Héros 
célestes ont fait de grand pour le bien de la -i 
société, et dont la société représente encore -s 
à présent les fruits. Que présenteront-ils qui -S 
soit comparable à ce qu^a fait Jésus? Outre -^ 
les conversions innombrables qu^il a opérées 
son nom seul , encore aujourd'hui, guérît les 
frénétiques, chasse les démons, faitévanouij 
les maladies, fait passer dans les âmes h 
douceur, la décence des mœurs, la bienfai- 
sance , lesprit de concorde et de paix, C^esl 



ce qu'on remarque dans tous ceux qui se sont 
rendus à la prédication de l'Evangile , et 
d^un jugement à venir» 

XV IL 

• 

Enfin Gelse ne pouvant pas s'empêcher de 

rendre témoignage aux œuvres admirables de 

Jésus-Christ, croit se tirer heureusement 

d'affaire en disant aux Chrétiens : Hé bien , 

<^uand on convie^droit de ses guérisons , ré^ 

surrections de morts , multiplication miracu* 

leuse des pains, et de tous ces faits miracu-* 

]«ux ijvte l'on vante tant , qu'en pourroit-on 

«conclure? Les c^oureurs égyptiens, les en- 

chanteurs n'en font-ils pas autant? D'un 

souffle , d*un mot ils donnent le congé aux 

démons, ils guérissent les maladies, évoquent 

les âmes, présentent des tables magnifique- 

Xnent servies, font paroitre toute sorte de 

spectres. On sait bien cependant que tout 

cela n'est pas toujours réel. Et les prendra* 

%"On pour cela pour des Fils de Dieu? Ne 

cloit-oh pas, au contraire, reconnoitre que ce 

ne sont là que des tours et des prestiges 

opérés par des scélérats et des malheureux ? 

La première remarque d'Origènes est bien 

juste. Celse avoit écrit contre la magie ; et le 

même Celse paroît ici croire aux opérations 

magiques, pour e(L faire l'application aux 

ad 
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miracles àe Jésns-Christ. Mais pour faire' eîfi 
•uite uue réponse plus directe , il dit : Aucun 
de ces auteurs de prestiges n^a jamais eu en 
vue la réforme des mœurs , il n'a jamais cher- 
ché à inspirer la crainte de Dieu, il n'a ja- 
mais porté les spectateurs à vivre d'une ma- 
nière qui soit approuvée du Jugé souverain. 
Des hommes de cette espèce le voudroieHt-ils; 
en seroient-ils capables ? ne sait-on pas qu'ils 
ne sont que la crasse , le iSebut et l'horreur 
du genre humain? Mais JélKis n'a prêché que 
la pureté des mœurs ; .il a formé, par set 
exemples, ses disciples à toutes les vertus; 
il n'a eu en vue que de les instruire; et d'ina^ 
truire par leur moyen tous les hommes, et 
les engager à ne suivre pour règle de leur 
conduite qne les volontés adorables et les 
lois de Dieu. Y aura-t-il donc quelqu'iih 
d'assez insensé pour oser mettre en parallèle 
les tQurs et les prestiges des bateleurs , des 
coureurs , des enchanteurs , avec les miracles 
de Jésus-Christ ? Ne reconnoîtra-t-on pas , an 
contraire 5^ dans lui , un Homme-Dieu , le 
Fils de Dieu , annoncé par les^ oracles des 
prophètes , et descendu dû. ciel , pourétre la 
luiûière et le salut du genre humain. C'est 
ainsi que finit le premier livre de la réponse 
d'Orîgènes au philosophe Celse. 

Malgré toute l'attention qu'on y a apportéey, 
&1 n'a pas été possible de rendre. cette analyse 
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plas comte. Cependapt sa longueur hom aver- 
tit, que nous ne devons pas entreprendre celle 
de» sept livres qui restent. C^est avec regret 
que nous nous en dispensons. L*ouvrage en^ 
fier mérîteroît d'être non pas analysé, maïs 
traduit par une excellente plume. Jamais le 
Cthristianistne n^a triomphé avec pjus de gloire 
ie Imcrédulité, de l'impiété et du liberti- 
•age , que par ce travail d'Origènes. C^èst le 
'dûment qu'en porta , comme on Ta dit plus 
laut ,1e fameux Eusèbe de Césai^ée. Nos in- 
urédules , philosophes , raisonneurs d'anjour- 
I^hui , ne sont que les^ foibles échos et les pe>^ 
it9 copistes de Celse^onapu le reconnottre 
lans cette analyse du premier livre ; on le 
reconnoitroit encore bien mieux , en voyant 
E^ouvrage entier. Mais que ce Celse, pour la 
Force du raisonnement, la pénétration , re- 
vendue de Térudition ; que ce Celse est petit 
levant Origènes ! 

Ce grand homme fut le premier qui osa 
entreprendre des commentaires sur presque 
toute TEcriture. C^est sur-tout aux parties le^ 
plus difficiles de ces livres divins qu*il donna 
le plus d^attention et de soins; et par* tout on 
retrouve Thomme de toutes les connoissances 
et de toutes les lumières, Thomme le plus 
instruit, le plus éclairé , le plus profond; 
Saint Jérôme ayant traduit le commentaire 
sur le cantique des cantiques ^ et eiivoyant 



cette traduction au pape saint Damas , s'ex-** 
prime ainsi dans sa lettre à ce souverain pon« 
tife : ^< Origènes, dans ses autres ouvrages, 
ff a surpassé tous les écrivains qui Favoient 
ff précédé ; mais dans celui-ci il s^est surpassé 
» lui-même, w Ce qu'on ne peut regarder 
qu'avec étonnement dans ces différents com- 
mentaires, c'est la facilité admirable avec la- 
quelle il explique l'Ecriture par TEcriture 
même ; un texte obscur devenant tout-à-coup 
très-lumineux par d'autres textes qu'il rap- 
proche, comme un flambeau éteint prend 
^'abord la lumière, lorsqu'il est approché 
d'un flambeau allumé? c'est la fécondité des 
observations sur les textes divins; c'est la 
délicatesse, la pureté, la tendresse des sen- 
timents, des pensées, des vues, des instruc- 
tions sur toutes les vertus ; c'est la beauté , la 
sublimité des sens spirituels , qu'il découvre 
dans les choses même dont on seroit le 
moins frappé. ' 

Ses dialogues sur la vraie foi en Dieu sont 
des morceaux ou l'on voit toute l'érudition , 
la subtilité , la présence et la vivacité d'es- 
prit dont un homme est capable. Origènes 
n'y paroît pas un homme ^ mais un ange. Ces 
dialogues , ou pour mieux dire , ces confé- 
rences eurent lieu devant un nombre prodi- 
gieux d'assistants de toutes les religions , les 
uns catholiques , les autres hérétiques , les 



autres payens, Orîgènes défendît la foi de 
PEglise Calliolique contre les plus savants 
et les plus fameux sectateurs de Marcion, 
qui s^étoîent rassemblés à Alexandrie , pour 
disputer avec lui de Religion. Un philo- 
sophe payen nommé Ëutrope , fut choisi 
pour Juge. Le succès en fut si complet, qu'un 
{[rand nombre d^héré tiques et de payens st 
convertirent , entr'autres EutrOpe lui-même j 
et plusieurs de ces i^ouveaux Chrétiens don- 
nèrent ensuite leur sang pour la foi de Jésush 
dhrist. 

Un morceau de critique très-curieux dans 
Orîgènes est sa dissertation sur la vérité de 
ITiistoire de Susanne rapporté dans le livre d« 
Daniel. Le savant chronologiste Jules Afri- 
cain avoit marqué , dans une lettre à Orî- 
gènes, qu^il regardoit cette histoire comme 
"une pièce ajoutée à la prophétie de Daniel, 
et il lui proposoit en môme temps les huit 
objections qui s'étoîent présentées à son es- 
prit en la lisant. Origènes répond à ces huit 
objections de Jules Africain , et il y répond 
comme l'oracle de son siècle, comme Poracle 
qui doit faire connoître et assurer la vérité 
de ce morceau d'histoire. 

On peut encore juger de la considération 
générale où étoit Origènes, et de Testime 
qu^avoient en particulier pour se^ écrits 
saint Grégoire de Nazianze et saint Bazile, 
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par le traite qu^on trouve à la fin de $e§ 
œuvres , et qui a pour titre : De P amour dû^ 
Beau^ Ce traité est un extrait raisonné , et 
mis dans le plus tel ordre, de. tout ce qull 
y a de plus instructif, de plus lumineux et 
de plus frappant dans les œuvres d^Origènes» 
Ges deux grands hommes ne pouv oient se 
lasser de tes lire, de les étudier, d^en ex- 
traire les endroits qui les avoient le plus 
saisis. C'est ce qu'ils mirent ensuite en ordre ^ 
et dont ils firent le traité dont nous parlons, 
comme on le voit par la lettre que saini 
Grégoire écrivit à l'évêque de Tjt , en le 
lui envoyant. 

Qu'on Juge par-là des avantages fmmenses 
que les théologiens, les savants, les littéra» 
teurs tirèrent de la lecture d'Origènes , en 
s^j donnant comme ces deux illustres 'Doc- 
teurs, et en les imitant* 

MINUTIUS-FÉLIX. 

* • • 

JLiES Dialogues de Cîcéron sur la nature de» 
dieux, peuvent être regardés comme un de 
plus heaux ouvrages qui soient sortis de lak 
plume de ce grand homme. Chacun des per- 
sonnages y dit tout ce qu'il est possible de 



MINtJTl'tJS-FELIX. m5 

^Bte en faveur de la cause qu^il soutient ; et 
l'on y trouve par^tout , pour la force du rat- 
«onnement , la variété de Térudition , et les 
grmces du style, tout ce que Ton peut dési- 
rer. A côté de ce bel ouvrage , on peut met- 
tre hardiment celui de Minutius-Félix en 
faveur de la religion , non-seulement pai'ce 
^^on y trouve à peu-près la même marche 
et la même manière de traiter un sujet, 
mais encore parce qu^on y voit beaucoup de 
ressemblance , pour la beauté des idées et 
des pensées , et même pour la pureté du 
langage et Pénergie de Texpression. Tout ce 
iju^on sait de Minutius-Félix , c^est qu^il étoit 
lié payen, qu'il devint un des plus célèbres 
Qrateurs , avocats , et jurisconsultes de Rome 
BOUS TEmpire de Sévère, et qu^ayant em- 
brassé le Christianisme , il écrivit pour la 
défense de cette Religion. 

Lie seul ouvrage que nous ayons , ou qui 
Kious reste de lui , c'est ce dialogue sur la 
Religion, lequel est précisément datas le 
goût de ceux de Cicérou sur la nature des 
dieax« Dans les dialogues de Cicéron il y a 
trois personnages qui dissertent entr^eux : 
Velléius qui, étant épicurien, admet des 
^eux voluptueux et fainéants , et qui au fond 
n^est qu^un vrai athée: Cotta, académicien, 
t^i , en voulant combattre tout , raisonner 
de tout, fait bien voir qu'il ne croit rien du 
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tout : Balbus , stoïcien , qui tient ferme pour 
Pexîstcnce d une divinité , et pour une pro- 
vidence. Dans le dialogue de Minutius'^Félix, 
il n^y a que deux personnages principaux, 
qui sont Cécilius ^ lequel est un payen ar- 
dent, et très-prévenu contre le Christia- 
nisme; et Octavius, qui est un chrétien zélé, 
et très-instruit de tout ce qu^il en est des 
deux Religions* Le Cottâ de Cicéron , et le 
Cécilius de Minutius-Félix, foni les mêmes 
attaques ; et le Balbus du premier , et TOfc- 
tavîus du second font la même défense , avec, 
cette différence, que la défense d^Octavius 
est beaucoup plus frappante et plus inté- 
ressante par les grands objets qu^elle présente 
et par les brillantes preuves dont elle est 
appuyée. Enfin les deux auteurs finissent, 
tt portent leur jugement presque dans les 
mêmes termes , et avec les mêmes sentiments. 
Dès que les interlocuteurs eurent cessé ié 
-parler^ dit Cicéron, nous nous retirâj^^es^ 
yeliéius donnant la préférence au discours 
de Cotta; et moi jugeant que celui de Balbus 
approchoit plus de la vérité, ^près ce dis^ 
cours , dît Minutius-Félix , nous nous reti" 
rames très-contents les uns et les autres; Ceci 
lius de ce qu'il avoit été éclairé et persuadé jT 
Octavius^ de ce quil açoit remporté la "vic — 
toire^ et moi de ce que l'un avoit embrass 
la foi y et Vautre triomphé de l'idolâtrie. 
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Avant Ae commencer à rendi'e compte du 
flialogue, on sera bien ai$e de connottre un 
^ea mieux quels sont les personnages qui j 
parlent. Mînulius-Félix , Oclavius, et Ceci* 
lias étoient trois amis, tous trois nés payens, 
tons trois gens de lettres, et trois personna- 
ges illustres dans le Barreau. Ainsi l'on peut 
4ire que ce sontftrois avocats qUi font triom^- 
pher la Religion. Le premier qui se fit 
Chrétien, futOctavius; Minutiiis prit, peu 
de temps après , le même parti, et la con^^ 
"version de Gécilius fut le sujet de cette con- 
férence. Quelques-unà croient que ce Cécî-». 
lias est celui -qui fut ensuite prêtre de l'église 
de Carthiage, et qui gagna à la Religion 
Klltt^tre saint Cyprien , qui occupa ensuite 
4Ce prêittiier siège de toute l'Afrique. 

Ces trois amis ayant quitté Rome dans lô 
temps des fériés des moissons, des vendan* 
|[es, s'en allèrent sur les bords de la mer 
k Ostie , qui étoit alors un séjour extrême- 
ment gracieux. Un jour qu'ils sortoient en- 
semble de la ville , ils passèrent devant un 
temple de Sérapis. Cécilius , encore payen , 
porta la main devant sa bouche, selon les 
usages du * paganisme , et salua respectuéu-^ 
sèment le temple et l'idole. Y pensez-vous ^ 
mon frère, dit alors à Minutius-Félix l'ardent 
Octavius? Souffrirez- vous qu^un ami intime^ 
que vous avez toujours à vos côtés ^ rest« 
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dans un* aveuglement qui n^est le partage que 
d^ine mullitude d^îgnorants , et qu^à vos 
yeux il rende un culte k des marbres insen- 
sibles, taillés en idoles, arrosés de libations^ 
et couronnés de fleurs? La bonté d^un pareil 
égarement ne retombe-t-elle pas sur Tons, 
«omme sur lui ! 

Cécilius fut très-piqué de ces pro^s , il 
prit son sérieux ^ il garda un morne silence 
jusqu^à ce qu^on fût arrivé à un endroit ou 
la compagnie s^arréta. Qu^avez-vous donc-, 
lui dit alors Minuti us? Quest donc devenue 
votre gaieté ordinaire ; et pourquoi ne vous 
retrou ve-t-on plus le même- homme? Oh! 
j'ai sur le cœur les ptopos que vient de tenir 
Octavius, et par lesquels, sans parottre j. 
toucher, il vous taxe vous , d'inattention et 
de manque de sagesse , et moi d'ignorance 
grossière. C^est donc à lui que je dois avoir 
à faire; c'est avec lui que je dois m^exp^iquer^ 
et c'est ainsi que la conférence commença» 
Ce fut donc Cécilius qui parla le premier» 
Nous allons donner une idée de ce qu'il 
dit en faveur du paganisme , et contre Iff 
Religion chrétienne, et de la réponse que 
donna Octavius à tous ses arguments et rai* 
sonnements. 

Mon frère , dit Cécilius en adressant la 
parole à Minilti us-Félix , vous connoissez 
Tune et l'autre Religion, puisqu après avoiv 



longtemps vécu dans Tune , vous y avez 
renoncé, et que vous avez pirëféré et em- 
l^rassé Tautre. Vous ne devez donc pas être 
embarrassé pour décider entre Octavias et 
moi. Je vous prie donc de tenir la balance si 
ciroite , et de vous montrer en juge si attentif 
à l'équité j que le jugement que vcms porte- 
xez ne soit que la suite des raisons et des 
preuves que. je présenterai, et non pas l'effet 
db vos sentiments particuliers» 
' Dans les raisonnements qu'on fait sur Tes 
choses de ce monde, il ny a qu'incertitude ^ 
ilonte , et obscurité ; et si l'on y trouve 
i^aelquefois de la vraisemblance, on n'y 
trouve jamais sûrement la vérité. C'est ce 
dont on est forcé de convenir. C'est pour 
cela qu'il est des gens qui, pour éviter 
l'ennoi et la peine qui sont inséparables de 
la vérité , aiment itaieux s'en tenir, au ba- 
xard,, à un système quelconque, que de 
persévérer avec constance dans cette pénible 
yechercbe. Peut-on donc supporter qu^une 
certaine espèce d'hommes , la plupart sans 
étude et sans letti*es, et dont le plus grand 
nombre est asservi aux arts les plus vils, 
osent prononcer hardiment sur des choses 
sur lesquelles les sectes philosophiques de 
tous les siècles sont encore à délibérer ? Et 
cette circonspection des philosophes n'est- 
elle pas sage, puisque l'esprit humain estsyi 
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forf;. au-dessous de ces choses, qa^fl ne nous 
est pas possible de les coonottre, ni permis 
de les sonder, et que, suivant Poracle du 
Sage, il nous suffit, pour notre bonheur, de 
nous connoUre nous-mêmes. 

Après cet exorde , Gécilius entreprend de 
faire voir qu^on ne peut rien savoir sur Tori- 
gine du monde. Est-il éternel? est-il VeSet 
du hasard et du concours des atomes? est-il 
Pouvrage d une intelligence , ou plutôt n'y 
Toit-on pas une révolution perpétuelle, qui 
fait renaître continuellement ce qui avoil 
ét^ , ce qui n*étoit plus , ce qui revient 
comme il avoit été ? Ensuite présentant ce mé- 
lange de bien et de mal qui est dans ce 
inonde, U donne cela comme une preuve 
démonstrative quHl n^y a point de provi- 
dence. Fuis donc que la vérité nous est ca- 
chée , le parti le plus raisonnable n'ést-il 
pas de nous en tenir à ee que nos ancêtres 
nous ont appris sur les dieux qui furent dans 
les premiers siècles du monde , et qui furent 
ou des bienfaiteurs, ou des rois? Tous les 
différents peîiples ont eu leurs différents 
dieux ; et c^est parce que Rome a adc^té 
tous ces dieux 9 qu'elle a. mérité Tempire de 
l'Uni versw 

De Porigine des dieux Céctlius passe it c 
qui concerne les augures , sur lesquels il di 
qu'il aimeroit mieux se tromper avec V 
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|iiîté, en les adoptant, que de les blâmer et 
es rqetter sous prétexte jqn'ïl ne pourroit 
MIS en bien expliquer Torigine et les raisons. 
[1 pi*end le même parti sur la consécratioa 
les temples, et sur les différents rits et 
:éifënionies de la religion des Romains. 

Il dit ensuite , que si f es Athéniens pros- 
urivirent autrefois Frotagoras qui niait l'exis^ 
;enGe des dieux , et firent brûler tous ses lî- 
rres^ à plus forte raison doit-on aujourd'hui 
>roscrire' les Chrétiens, desquels il fait les 
ïOrti'aits les plus horribles, et quil accuse 
les crimes les plus révoltants. II les traite 
le-gens de cabale , d'incestueux abominables, 
l'infanticides barbares. Je ne dis pas tout, 
ijonte-t-il , parce qu'il- y auroit trop à dire ; 
SLt- les ténèbres dans lesquelles ils se renfer- 
ment prouvent bien que tout , ou presque 
tQUt ce qu'on en dit , est vrai. Car pourquoi 
cachent-ils avec tant de soin, leur culte, 
le^rs cérémonies? On ne craint pas d'expo- 
ser aux yeux de tout le monde ce qui esl 
honnête; on ne cache que ce qu'il y a de 
honteux. Pourquoi sont-ils sans temples, 
sans autels , sans statues , sans représentations? 
Xï'est-ce pas parce que chez eux tout est 
honteux et criminel? 

' De-là Cécilius passe au Dieu qu'adorent 
les Chrétiens. Qu'est-ce, dit-il, que ce Dieu 
unique , solitaire , abandonné , inconnu à 
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toutes les nations Hbres , à tous" les royaam<^, 
et aux Aornains même ! Qu es&K;e que ce Dieu 
qui fouille dans tons les co&urs , qui se trouve 
par-tout, qui est témoin de tout^ qui cèI ca* 
lieux de tout? Qu'est-ce que cette résurrec- 
tion imaginaire dont tous vous flattez , dont 
TOUS TOUS réjouissez ? En attendant tous êtes 
tourmentés par Tindigence, la faim , les tra^ 
vaux ; TOUS Toyez par-tout les tourments ^ 
les bûchers , les gibets qui tous sont pré- 

Îarés. Et Tdtre Dieu , qui tous fera tant de 
ien après votre mort, ne peut rien main- 
tenant pour TOUS pendant Totre TJe!. 

Après toutes ces belles remontrances , il 
conseille aux Chrétiens de ne pas tant s'em^ 
Larrasser de ce qui passe dans le ciel , et de* 
mieux profiter des biens que leur offre ïm 
terre. Il leur conseille de dire , comme W- 
sage Socrates : ce qui est au-dessus de sons ^. 
n^est rien pour nous« C^est là la Traie pbilo-^ 
sopbie, ajoute-t-il ; c'est celle d'Ârcésîlas^ 
de Carnéades, de Simonides, de toate* 
Técole académique ; c^ejt la mienne. Lais- 
sons pour douteux ce qui est douteux; etr 
lorsque tant de grands hommes suspendent^ 
leur jugement, ne soyons pas assez hardis ^^ 
assez téméraires, pour décider; parce que^. 
par^là , ou Ton renTcrseroit toutes les ReK— ^ 
gions, ou Ion donueroit entrée à toute soi 
de superstitions. 
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Ainsi finit C^cilius , en. prenant xin ton un 
^a radouci,' après avoir parlé avec une vî- 
\ciié , un^ impétuosité , et quelquefois 
ême av^ une espèce d'emportement dont 
•^apercevoit luî-mêm^, et qu'il voyoit 
ein qu^on auroit peine à pardonner* 
Qctavius ne fut point déconcei^é de ce 
a-; mais se possédant lui-même, il en piît 
u»tage, pour faire mieux connoître les 
gris où Cecilius avoit donné. Je vépondm, 
^il, avec toute l'attention dont je suis 
psdile, 4 tout ce qu^a dit Gécilius; et le 
l «mer de ses railleries , et la dureté dé 
l'expres^ons, j'espère de les faire éva- 
•nir par les brillantes lumières de la vé- 
é* J^ remarque d^ahord qu'il n y a rien de 
:^. et d^assuré ^ans ses sentiments et dans 
I. propos. Tantôt il croit qu'il y a des dieux, 
tantôt il délibère s'il doit en admettrci 
sut -il, en paroissant indécis sur ee point, 
icui embarrasser sur la réponse que nous 
rons à lui faire? Mais je le connois trop 
ett , et je Pestime trop , pour le croire ca- 
iÛ^ de cette subtile duplicité. Que dois-je 
me faire? Je le comparerai à un homme 
li marchant dans une route. , et qui arri-* 
mt à un point où elle se pai*tage en deux, 
( trouve dans l'incertitude, l'inquiétude, 
; l'embarras. Ainsi celui qui n'a point de 
rincipe sûr,, pour arriver à ia vérité, varie 



ilans ses opinions . à chaque fois qu'il se pré- 
sente quelques nouvelles vues à: son esprité 
Il D^est donc pas étonnant que Cécilius soit 
emporté par un flux et un reflux d^opinions 
mi s^entreçhoquent et se détruisent. Mais 
je me flatte de le fixer; et je n^emploierai 
que la frfi'ce de la vérité , pour le réduire et 
te convaînci'e. 

D'abord il ne peut pas soutenir, il ne peut 
pas soufl*rir que des hommes pauvres, ^ns 
lettres, sans érudition, parlent des choses 
divines. Mais ne sait*-il pas que tous 'les 
kommes, sans distinction d'âge, de sexe, et 
de rang , ont reçu de la nature la raison et 
le sentiment; et que les plus grands : philo- 



sophes , avant qu^ils fussent parvenus à an( 
réputation hrillante, ont été, la plupart 
des hommes du peuple, ignorants, et quel- 
quefois indigents? 

L^homme, dit Cécilius, doit s^applîque: 
li se connoUre, à savoir ce qu^îl est, d\ 
il vient, et pourquoi il existe. Mais peut-L ^ 
se connoUre lui-même, sHl ne connott pi^-^ 
Térilablement son origine , et peut'-il juge- :v 
de ce que c'est que l'humanité s^il ne con. — 
Bolt pas la Divinité ? Les brutes sont tout^ ^ 
penchées vei*s la terre, parce qu^elIes n'oi^ t 
diantre intéi-ét que celui de leur conservaticv "Si 
par la pâture. Mais l-hbmme a la tête clev^^ ^ 
\ers le ciel, il a la parole, il a la raison 
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laquelle il se connoit, il sent ^ il imite son 
t)ieu. Ne seroit-ce donc pas un sacrilège de 
chercher sur la terre ce qui ne peut se trou- 
ver que dans les cieux? Et tout de^ suite il 
présente une brillante preuve de l'existence 
de Dieu par le spectacle de toute la nature ^ 
jet il la finit par cette similitude. Si , en en- 
trant dans une maison, vous y trouviez tout 
dans un arrangement , un ordre , une ijiagni- 
ficence qui vous frappât, vous porteries 
aussitôt votre pensée sur celui qui y com- 
jnande, et dont rintelligence est bien supé* 
rieure à tout ce que vous voyez. En portant 
vos veux sur tout cet Univers, en voyant 
cet ordre, cette sagesse, ces lois constantes 
avec lesquelles tout est gouverné , ne devez- 
vous pas connoitre la supériorité infinie de 
celui qui est Tauteur de ce bel ouvrage. 

Vous me demandez si mon Dieu est uni- 
que ; et . moi je vous demande , mon cher 
Cécîlîus, si le partage de l'autorité et du 
tçône a jamais été fait de bonne foi. Ou s'il a 
jamais fini autrement que par des rivières de 
sang? Voyez Romuluset Rémus; voyez César 
et Pompée. L^univers a-t-il jamais, souffert 
deux maîtres? Octavius parle ensuite magni- 
fiquement de Tunité de Dieuj il fait voir 
que dans le langage ordinaire et naturel , on 
reconnoit l'unité de Dieu; que tous les grands 
philosophes^ en s'exprimaiit différemment, 

3o. 
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en reviennent réellement à Tunîté de Dieu ; 
ctisorte qu'on dîroit que ces philosophe^ 
éloîent déjà Chrétiens , ou que les Chrétiens 
aujourd'hui sont les vrais philosophes» 
' Mais qu'est-ce que vos dieux, que rànti* 
qnité n'a point connus, et que la raison refusé 
d'admettre? Sans parler de vos fables ridi* 
cnles, dont il n^y a que de petites femmes 
qui puissent se repaître ; sans parler de tou- 
tes vos métamorphoses impertinentes, encore 
une fois qu'est-ce que ces dieux que nos an- 
cêtres crédules, simples, sans jugement, ont 
adoptés? Ils ont rendu des hommages à 
leurs rois, ils eu ont voulu avoir des images 
iaprès lemr mort , ils en ont célébré la mé- 
moire ; et ce qu'ils faisôient par i*econiiois- 
sance et pour leur consolation , est ensuite 
devenu un culte de religion. Liiez EThe->- 
mère , lisez les écrits des stoïciens ; ils vous, 
rendront compte de la naissance, de là pa — 
trie , de la mort , de la sépulture de tou^ 
ceux que vous adorez comme des dieux* Il 
ti^est rien de plus ridicule que les céréitio-^ 
nies égyptiennes , et les Romains les ont:- 
adoptées. Il n^est rien de plus simple , et de 
moins divin que celle d^Eleusis ; il n^est rie 
de plus honteux que les fêtes de la botin 
déesse , et ee sont pour vous des mystère 
.«sacrés. Octavius présente ensuite avec beau 
coup de vivacité et de précision, le& 




\ 



j|«â plus variés de toutes Içs absurdités, l^or« 
rears et infamies qui remplissent l'histpir9 
^6(1 dieux, et toutes les abominations da 
eulte qu*on leur rend. 

. Cécilius avoît dît que c'étoit le zèle^ des 
Aomains à honorer tous les dieux, qui leili: 
««voit mérité Tempire de l^Univers^ et qu'ils 
lie s'étoient pas rendus moins recommanda* 
hjes par leurs vertus qite par leur religion. 

En vérité , reprend Oclavius , les Romains 
^ sont bien rendus recommandables par 
leurs vertus! Qn'étoit-ce donc que ces pre- 
miers Romains? Un ramas de scélérats, de 
brigands, de voleurs et d^'assàssins. Leur chef 
Romulus , pour les affermir dans le triine , 
l0Viv donne un grand exemple par un pani-t 
clde. Ils chassent les voisins de leurs terres!^ 
ipen versent les villes, leç temples , les autels, ii$ 
enlèvent, ils violent des femmes et des filles. 
Ce n'est donc qu'aux crimes que Rome doi^ 
sa puissance , ce n est donc p^s à la religion. 
Ce n^est donc' qu'à Timpuaité de ses sacrilè-r 
^es qu'elle doit sa grandeur. Elle adore le$ 
dieux qu'elle a vaincus et faits captifs. Est-ce 
là les honorer ou les insulter ? Et comment 
CCS dieux , qui n'ont pu protéger leurs 
propres peuples , ont-ils pu seconder si effi- 
cacement les Romains? Mais quels sont les 
dieux propres des Romains? Un Romulus, uii 
f ieus^ des courtisanes comme l^arentisL et 
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Flora* Anssi quelles ont été les mœurs de» 
Romains? Les lieux de débauches soht moin» 
templis dé crimes , que ne le sont leurs 
temples. 

Mais quelles sont les causes de ces dérè- 
glements affreux? Ce sont les esprits impurs, 
les démons, lesquels, comme disent les ma- 
ges, Platon et les philosophes, se cachent 
sons les statues, se renferment dans les idoles, 
se donnent de ^autorité , comme si c^étoient 
des divinités présentes , demeurent dans les 
temples, animent les fibres des victimes^ 
règlent le vol des oiseaux , se répandent dans 
les corps, troublent le sommeil, donnent des 
convulsions, etc. Ils ont avoué plusieurs fois 
en votre présence qu^ils n'étoient que des 
démons ; et lorsqu'ils sont pressés et conju- 
rés par les Chrétiens au nom du seul et vrai 
Dieu , ils sont forcés de quitter les corps 
qu'ils habitent. C^est pour cela qu'il s fuient 
les Chrétiens , et qu'ils vous inspirent tant de 
haine contre les Chrétiens. Vous pouvez bien 
m'en croire. Pai été dans vos sociétés, dan 
vos cérémonies,' dans vos religions, commi 
vous; je pensois alors en aveugle et en hé 
bêté, comme vous. 

Sur les reproches qu'avoît faits Cécilîuj 
aux Chrétiens, qu'il y avoit des choses mons- 
trueuses dans leur culte, qu^ils massacroîen — t 
des enfants, qu'ils donnoient dans des in -* 
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oestes abominables , Oclavîus faît des répon- 
ses par lesquelles il répand, à pleines mains, 
mais avec la plus grande légèreté , le sel le 
plus piquant. 

' On fait , dit-il , ces reproches aux Chré- 
tiens, il est vrai; mais a-t-on fait quelqu^n- 
Ebrmation? mais a-t-on quelque preuve? a- 
t-on trouvé quelque Chrétien qui en ait fait 
l*aveu ? Vous le savez comme moi : loi'sque 
cioas avons eu à défendre la cause de quel- 
ques criminels, accusés de sacrilège, d^in- 
seste 5 de parricide , nous les engagions à tout 
lier; pour les sauver, nous les forcions de 
^Àclier la vérité , de soutenir hardiment le 
nensonge. Pour les Chrétiens , nous faisions 
;oot le contraire. Si nous en trouvions 
jaelqu^un qui fût effrayé de l'appareil de» 
aortures, et qui niât qu^il fut Chrétien, nous 
^renions alors son désaveu pour Une pleine 
fistifi cation. 

Vous nous accusez d'adorer une tête d'âne. 
Eh ! ne faudroit-il pas être fou , pour pratî- 
|iier un pareil culte, et plus fou encore, 
:>oar noijs en croii^e capables? Mais je me 
trompe ; vous pouvez le croire, vous autres, 
rous qui consacrez le^ ânes tout entiers à 
irotre déesse Epone, déesse de vos écuries; 
irous qui adorez des hommes-rchèvres , des 
lètes de cochons, de lions, et de chiens. 

• Vous nous accusez d'adolrer ce qu'il y a 
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tien qui combat contre la douleur , qui ti^pt 
ferme au milieu des tourments et des sup- 
plicesj que la vue de la mort et des bourreaux 
n^épouvante point , que les rois et les maltrés.- 
du monde ne font point plier, et qui nc^ 
cède qu^à Dieu seul, à qui il appartient^i^ 
Vous lojfiez vos Mutins, vos Aquilius, yo^ 
Régulus ; et nous, nous vous présenterons 
des enfants , des femmes délicates , qui , a^ 
lieu de s^effrayer, semblent être dans les 
transports de la joie , à la vue des écha* 
fauds, des bêtes féroces, et de tous les genres 
de supplice que vous leur préparez. 

Vantez-vous de vos richesses , de vos di- 
gnités , de votre puissance. Moi , je ne vois 
dans des bomme^ qui ne connoissent pas le 
vrai Dieu, que des victimes engraissées poar 
le sacriGce. Etes-vous sur le trône ? Yods 
êtes tourmentés par autant d^espèces de 
craintes que 'vous en inspirez vous-mêmes* 
Êtes-vous dans une éblouissante opulence? 
Un revers de fortune peut vous réduire à 
rien. Brillez-vous sous la pourpre? Mais quel 
contraste qu'un coi'ps couvert de pourpre, 
avec une ame souillée de vices ! Êtes-vous 
fiers de votre noblesse ? Mais la naissance nous 
rend tous égaux, et nous ne pouvons être 
véritablement distingués que par les vertus. 
Four nous , nous ne cherchons d^autres dis- 
tinctions que celles que donnent la modes**. 
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lie €l les bonnes mœurs. C'est pour cela que 
ooils ne regardons qu'avec korreur vos pom-* 
pes , vos spectacles , vos divertissements. Nous 
préparons nos obsèques avec la même tran- 
iiullité que nous jouissons de la vie.. Pleins 
le confiance en la libéralité de notre Dieu^ 
issurés de notre félicité future, animas parla 
présence de la Majesté divine , nous sommes 
déjà dans le bonheur de la résurrection , que 
aous contemplons avec transpoi*t. 

Que le railleur Socrate soit fier du démon 
qui l'inspire ; qu^Arcésilas , Carnéades et 
Pyrrhon, et toute la secte académique sus- 
pende son jugement , que Simonide demande 
toujours des délais , pour se décider. Nous 
dédaignons la fierté de ces philosophes , tou-' 
jours corrupteurs des mœurs, et toujours 
éloquents pour couvrir les crimes. Nous fai- 
sons consister la sagesse , non dans Paffecta-» 
lion de lliabillement , mais dans la pureté 
de Tame. Nous ne nous piquons pas de dé-^ 
Imiter de grandes maximes , mais de montrer 
de grandes vertus. Pourquoi serions-nous des 
ingrats, pourquoi trouVerions-hous mauvais 
que la Divinité se soit fait mieux connottre 
de nos jours ? Jouissons des biens qui nous 
sont offerts , bannissons les superstitions , dé- 
testons les impiétés, consacrons tous nos 
sentiments et tout notre amour à la vraie 
Aeligion, 

3i 
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Cécflîus fut terrassé par ce discours d'Oc- 
tavius. Il resta quelques moments sans dire 
mot; et tout-à-coup, en poussant un soupir; 
j^ai vaincu , dît-il ; tout répréhensible et con- 
damnable que je suis, j^ose m^arroger la vic- 
toire, Octavius est mon vainqueur, il est 
vrai ; mais moi , je le suis de mes erreurs. 

Que trouvera- t-on , dans les écrits dont les 
incrédules , Jes libertins,- les philosophes nous 
inondent depuis si long-temps;que trouvera— 
t-on, qui , pour la beauté , ^élévation , la no- 
blesse , la pureté des sentiments , soit com- 
parable à ce que nous présente ce discoui 
d'Octavius ! 

TER TUL LIEN. 

X OUS les anciens écrivains semblent s^êti-'^ 
efforcés à Tenvi à donner les plus grande ^ 
idées du génie , des talents , de Pérudition A « 
TertuUîen, de ses travaux, de ses succès , 
soit à défendre le christianisme , soit à concm- 
battre Tidolâtrie , Thérésie , et tous les genres 
d^incrédulité. De tous ces écrivains nous n^ 
rapporterons ici que le témoignage du savant 
abbé de Lérîns, qui vivoit deux siècles 
après TertuUien. Voici comment il s'ex- 
prime. 
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. /< Ce qu^Orîgènes a été parmi les Grecs, 
îT ç^est ce qu^a é té TertulHen parmi les Latins; 
» c*est-à-dire, le plus grand génie, et Thomme 
» des connoîssances les plus étendues , et les 
5? plus variées. Quelle prodigieuse érudition ! 
» Quelles lumières dans tout ce qui appartient 
79 aux lettres divines et humaines ! Philoso- 
» pbîe, dognxes, et sectes philosophîqiies , 
» histoire , sciences de tous les genres , son 
» génie admirable a été capable de tout, et 
» atout su réunir. Esprit véritablement fort, 
» il n'a presque rien entrepris de conibattre, 
» par ses écrits , qu'il ne Tait écrasé par la 
» force de ses raisonnements, ou qu'il ne 

V l'ait pas fait évanouir par leur subtilité. 
» Que dirons-nous maintenant de sa manière 

V d'écrire ? On y trouve un tel enchaînement,. 
99 et une telle fécondité de raisons, qu'il 
» force , par la conviction , ceux qu'il n'au- 
99 roit pas gagnés par la persuasion. .Autant 
99 de mots, autant de décisions; autant de 
99 pensées , autant de victoires sur l'erreur. 
99 C'est ce que reconnurent Appelles ^ 
99 Praveas , Hermogènes , les Juifs , les 
1^ Payens , les Marciones, les Gnostîquea , et 
79 tous les autres dont il foudroya les blas- 
99 phêmes par ses écrits victorieux, w Ainsi 
parle de TertulHen le savant moine abbé de 
Lérîns. Voici tout ce qu'on a pu reGn:eilh> 
de l'histoire de ce grand homme. 
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Il naqait|à Carthage, d^une famille procon- 
snlaire, et par conséquent très-illustre : et il 
fut nonuné Quintus Septimînus Florens Ter- 
tulianus. On peut fixer le temps de sa nais- 
sance vers la fin de Tempire de Màrc-Aurèle. 
Il étoit encore fort jeune , lorsqu^il perdît 
son père, qui étoit payen, officier dans. les 
armées romaines. Sa mère le fit élever avec 
tous les soins qu exigeoient sa qualité et se^ 
excellentes dispositions. L^école de Cartilage 
étoit alors très-brillante. Il s'y forma auic 
Belles-lettres, à la philosophie , à Thistoire ^ 
il étudia aussi les lois , la jurisprudence ; 
l'on croît qu'il se fit connoître , et se dîstîu 
gua extraordînaîrement par son éloquenc 
dans le barreau , parce que c'étoit alors u 
moyen sur de parvenir aux honneurs. On ni 
sait pas précisément quel est le temps où L 
renonça à l'idolâtrie , et embrassa le chrîs — 
tianisme. Ce qu'on sait, c'est qu^îl ctoît déj ^ 
chrétien, et qu*il étoit marié, lorsqu'il passs^^^ 
d'Afrique à Rome, vers les premières anné^r^ s 
de l'empire de Sévère. Comme îl étoit égal^ - 
ment distingué par la beauté de son génî^ï", 
l'étendue de ses connoissances , et l'éclat dl-e 
ses vertus, il fut élevé au sacerdoce , et tr^^.- 
vailla courageusement en faveur de la ReLî- 
gîon. 

Sévère avoît été assez favorable hËjÊ.x 
chrétiens dans les premièi^es années de sc^Ji 
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empire. 11 en a voit plusieurs à sa cour, qu'il 
connoissoit, qu^l aimoit , quHl protégeoit. 
Mais ces heureuses dispositions n'empêchèrent 
pas que la persécution ne s'élevât bîenl&t 
contre eux. Car étant parti de Rome vers Taa 
200, pour faire la guerre aux Parthes , il laissa 
le gouvernement de l'empire à Plautien, 
préfet du prétoire, qui, d'abord après le 
départ de l'empereur, se déclara ouvertement 
contre les chrétiens. Ce Plautien étoît le 
beau-père d'Antonin Caracalla , fils de Sé- 
vère. Ce fut celte persécution qui donna Voc- 
casion à ce bel ouvrage qu'on appelle 
l'Apologétique de TertuUien , qui fit ladmî* 
ration de Rome et de la Grèce, et qui a 
fait ensuite celle de tous les siècles , et de 
tout l'Univers. 

* Ce n'est point à l'empereur que l'Apolo- 
gétique est adressé , parce qu'il étoitdéjà alors 
en Orient; maïs c'est à ceux q^i avoient alors 
entre les mains la puissance souveraine et la 
régence de Tempire, et principalement au 
préfet du prétoire Plautien. Peu de temps 
après , parut encore son livre du témoin 
gtiage de Vame^ en faveur de la religion 
chrétienne. 

Ce fut après avoir donné ces deux ouvrages 
qu'il quitta Rome, et retourna en Afrique, 
où la persécution étoit fort allumée. Il pré- 
senta encore, en faveur des chrétiens, une 
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remontrance à Tertullus ScapuTa, proconsol 
d^Afrique, et que Ton croit de la même fa- 
mille que TertuUîen. Cette remontrance rou- 
loit sur les devoirs des magistrats, Tinjustice 
de la persécution , et la funeste fin d'un grand 
pombre de persécuteurs. La persécution ne 
s^étant point étendue jusqu'à lui, il s^occupa 
uniquement à travailler en faveur de la reli- 
gion; et c^est au zèle ardent dont il étoile 
embrasé, que nous sommes redevables de^ 
quantité de traités également lumineux eC 
intéressants, où les égarements de Tidolà- 
trie, Taveuglement des Juifs , les erreurs^ 
des hétérodoxes , ^héroïsme des vertu» 
chrétiennes , sont traités avec la force et Vé — 
nergie qui caractérisoieat le génie de Tertul^ 
lien. 

Après avoir travaillé si utilement et sî glo- 
rieusement pour la religion, ce beau génie 
donna ensuite dans les rêveries et les erreur» 
des Mentanistes. Montan, philosophe Asia- 
tique, s^étant fait chrétien, avoit d^abord édi- 
fié Téglise par la piété la plus ardente , et par 
les plus héroïques vertus. Les peuples le re- 
gardoient avec admiration, on Pécoutoit , od 
le suivoit; on le croyoît tout rempli du Saint* 
Esprit. Flatté de ces applaudissements , il se 
' mit à dogmatiser; et toujours entraîné parle 
goût des vertus excessives , il condamna le* 
secondes noces , il multiplia les jeûnes et les 
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carêmes, il dit qu^on ne pouvoît recevoir 
à la pénitence et à la réconciliation , ni les 
fornicateiirs 5 ni les adultères, ni ceux qui 
étpient tombés pendant la persécution. Il 
enseigna enfin que la promesse de l'envoi 
du Saint-Esprit nWoit pas eu entièrement 
lieu du temps'des Apôtres, et qu^elIe n^avoît 
«té parfaitement accomplie que de son temps ; 
ensuite de quoi il ne faisoit pas difficulté 
de prendre pour lui-même le nom de Para- 
clet. 

La morale de Mon tan étoît trop selon le 
caractère et le goût de Tertnllien , pour qu^il 
ne Tadoptât point. Naturellement dur, aus* 
tère , portant les choses à Texcès , sous pré- 
texte de les porter à la perfection , il embrassa 
cette morale et cette doctrine. Mais Montan 
ayant été condamné par le Pape saint Zéphi- 
rîn , Tertullien se roidit contre cette condam- 
nation, et écrivît avec la plus grande chaleur 
et aigreur contre l'Eglise, Cependant comme 
îl avoit condamné les dogmes de Montan ^ 
dans son beau livre des Prescriptions ^ il 
s'efforce de justifier son changement dans 
son livre de Pudicitia ; et voici comment îl 
s'exprime : « On m'accusera peut-être de lé- 
99 géreté, parce que j'ai abandonné la société 
» dans laquelle j'étois engagé auparavant. 
99 Mais le renoncement à une société est-il 
V une preuve de faute? N'est-il pas plus aisé 
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» d^errer avec le plus grand nombre , puisque 
9 Taraour de la vérité est le partage du plus 
» petit? La légèreté qu'on me reprochera 
» ne me fera pas glus de tort , que mes pre- 
9» . miers sentiments ne me faisolent d^hgnneur. 
9 Je ne suis point honteux des erreurs aux- 
9 quelles j^ai renoncé , parce que j^aî la sa- 
» tisfaction d^ avoir renoncé , et que je me 
9 trouve maintenant plus pur et plus ver- 
» tu eux. ^9 

Tertullîen mourut dans la vieillesse h 

plus avancée; et dans tous les siècles qù- i 

ont suivi , il a toujours été un objet d'admi- 
ration par son génie et ses talents, et d 
compassion par son insurmontable opinij 
treté. 

Idées des Ouvrages de Tertullîen» 

Ce qui caractérise principalement les ou»- 
vrages de Tertullîen , c'est Ténergle et 1 ^ 
précision du style, la force Irrésistible 3Le 
son raisonnement, et Tétendue de son éri:i.- 
dition. Les Grecs , quoique peu prévenus ^n 
faveur des occidentaux , en faisolent un 
grand cas, comme il paroît par les écrits 
d'Eusèbe de Césarée. Nous allons donii.^r 
Hne idée de quelques-uns 4e ces ouvrages* 
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« 

Apologétique de Tertullien» 

Jamais la cause de la religion ne fut àé-^ 
fendue avec plus de force et de dignité , que 
par l^apologétique de Tertullien. Jamais 
linjustjce et l'inégalité des persécutions^ 
l'absurdité et le ridicule de la religion 
payenne, ne furent présentés avec des rai- 
sonnements aussi forts , et avec des traits aussi 
fraj^ants ; et nulle part on ne trouvera des 
tableaux aussi brillants de Tauguste sainteté 
du christianisme , et de la {Pureté des mœurs 
des chrétiens, que dans ce bel ouvrage. Nous 
«Tons dit qu'il fut présenté aux régents de 
Tempire pendant Tabs^nce de Sévère; et 
cette remarque est nécessaire pour l'intelli- 
gence de l'exorde de ce discours, qui com- 
Buence ainsi : 

« Vous qui êtes placés à la tête du gou- 
ff vernement de Tempire , vous qui êtes les 
» dépositaires de la puissance souveraine ; si 
n vous n^osez pas prendre sur vous d^exarai- 
» ner, devant tout le monde, ce qui con~ 
» ^cerne la cause des chrétiens; si une crainte 
n ou une honte mal entendue vous arrête 
» dans ce devoir de justice; si, sur des dé- 
f> lations ennemies et domestiques , on ne 
ff nous permet pas une défense publique: 
p que la vérité puisse au moins , par la voie 
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V occulte de cette apologie, parvenir jasqu*à 

V vous. 
5? Cette vérité , pour défendre sa cause 

99 Wb. pas besoin de recourir aux supplica 

j> tîons. La persécution qu^elle éprouve n 

>? rétonne pas. Elle sait qu^elle est étrange 

V sur la terre, et qu'on se déclare aisémen i 

» ennemi de ce qui est étranger. Mais ell è 

V s'élève jusqu'au ciel , où'~ elle trouve so 
99 origine, sa place, ses avantages , sa dignit 
99 Elle ne ci*aint autre chose , éinon d'êtcr- 
99 condamnée sans être connue. 

99 Et quelle atteinte y auroit-îl à vos loi^ 
99 si la vérité étoit écoutée? La condamner 
>> sans Tentendre , cela donneroît-il un grand 
» relief à ces lois ? Une pareille condamna- 
99 tion n'annonceroit-elle pas la plus grande 
» injustice ? Ne montreroit-elle pas la plus 
99 grande perversité dans des juges qui n'aa- 
>> roienl pas voulu s'instruire d'une chose 
99 qu'ils n'auroîent pas osé condamner s'ils 
99 Tavoient connue? 

99 Le premier moyen de défense que nous 
» présentons , c'est l'injustice de votre haine 

V pour le nom chrétien. La raison que vous 
>y donnez pour couvrir cette injustice , est 
99 précisément celle qui vous charge encore 
99 plus. On ne sait, dites-vous, ce que c'est 
99 qu*un chrétien. Mais qu'y a-t-il de plus 
99 injuste que de haïr ce qu'on ne connoît 
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» pas , quand même la chose seroit par clle- 
» même digne de haine ? Et tant qu^on ne 
» connoU pas si la chose en est vérîta- 
» blement digne , comment peut-on sou- 
p^ tenir que la haine qu'on lui porte est bien 
« juste i ?> 

Pour faire sentir toute l'injustice de cett« 
liaine , il fait voir que ce n'est jamais aucun 
.crime que Ton poursuit dans les chrétiens ; 
ce n*est que leur nom. Il le prouve par le té- 
tnoignage des payens eux-mêmes, qui, lors- 
qu'ils voient quelqu'homme de bien quitter 
l'idolâtrie, pour embrasser le christianisme; 
JLucius, disent-ils, Caïus étoit un homme 
yertu^ux, c'est dommage qu'il se soit fait 
chrétien. Il raille de la décision de Trajan^ 
qui, défendant de rechercher les chrétiens, 
les. regarde par-là même comme innocents j 
et qui ordonne cependant de les punir, 
quand ils sont déférés, comme s'ils étoient 
criminels. Il met sous les yeux toute la per- 
versité des juges , qui font subir également 
les tortures aux criminels, tels que les assas- 
rfns, les empoisonneurs, les incestueux, pour 
leur faire avouer leurs crimes, et aux chré- 
tiens , pour les forcer de nier qu'ils le soient* 
Ce n'est donc que le nom qu^on poursuit 
dans eux ; ce ne sont pas des crimes. Dans^ 
les sentences prononcées contre eux, ils ne 
sont jamais déclarés ni incestueux y ni hoini- 
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cides , ni coupablies d^aucun autre crîmel' 
Leur seul crime est leur nom. 

L'auteur conclut tous ces raisonnement 
par celte exclamation : « Voilà vos procé 
99 dures envers nous , ô Romains ! Vous n' 
» sez faire aucune recherche sur- notre vie^. 
» de peur de ne trouver aucune preuve dea^ $ 
» accusations faites contre nous. Cependant _:{ 

V on nous fait subir les toitures, lors^ua»^ — e 
9f nous nous avouons chrétiens. On noi^^s 

V fait mourir , si nous persistons dans Taveu • 

V on nous absout, si nous désavouons. C^^e 
» n est qu^au nom qu^on en veujt. 99 

Mais, disent les payens, il y a des lo~Ss 
contre les chrétiens. Et qui sont , . répoim. <{ 
Tertullien, les premiers auteurs de ces loi^s? 
Un Néron , un Domitien. Un monstre t^I 
que Néron pouvoit-il proscrire autre cho^»€ 
que ce qui é toit bon et excellent? El d^aîl- 
leurs combien de lois, qui étoient excelle 
tes , ont été oubliées ? Combien de lois , do 
on a reconnu les vices, ont été révoquées? 
Il y a dans tout ce morceau , des raisonii ^?- 
^ments très-forts , et beaucoup d^éruditîon. 

Pour répondre aux reproches que le f^^" 
ganisme faisoit aux chrétiens sur ce qui se 
passoit dans leurs assemblées : Je ne me C(^ 'Mi" 
tenterai pas , dit Tertullîen , de démontac^r 
rinnocence des chrétiens sur 'ce point ; n»^ ^^^ 
je rétoi^ucrai contre nos adversaires mé 
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leurs propres accusations ; je ferai voir que 
ce qu^ils nous reprochent sans fondement 
de faire en secret et dans les ténèbres, ils 
le fotit eux-mêmes ouvertement devant tout 
le monde , et que nous retrouvons dans eux 
ces choses pour lesquelles ils nous traitent 
9Î injustement d^hommes détestables, de scé- 
lérats , de superstitieux , d^hommes di- 
gnes du dernier mépris. Tout cet endroit 
devient intéressant par lès recherches sut 
les mœurs, les sacrifices et les usages des 
nations payennes. 

P^ous 71 adorez pas les dieux ^ et "vous ne 
faites point les sacrifices' pour les empereurs. 
Vous êtes donc coupables de sacrilège ^ et du 
crime de lèze-majesté. C^est par-là que \es 
payens prétendoient justifier la persécution 
contre les chrétiens. Nulle part on ne 
trouvera plus de piquant et plus de sel, 
que dans les réflexions, les observations, les 
remarques que fait Tertulh'en sur Porigine , 
la vie , la conduite des dieux , sur les . rîls 
cl les cérémonies de leur culte, et sur la 
manière dont pensent de ces dieux leurs ado- 
rateurs eux-mêmes. Les lois d\ine analyse ne 
iious permettent pas d'entrer dans le détail 
de ce qu'il présente sur ces objets dans sept 
à huit chapitres. On y trouve encore des 



\ 



choses très-curïeuses sur les démons» II lant 
recourir à Toriginal. 

C'est après ces remanjues et ces réflexîonSy 
que prenant un ton plus relevé, Fauteur 
triomphe véritablement , en vengeant lej 
chrétiens de Taccusation du crime d'impiété, 
« Ce que nous adorons, dit-il, c'est un Dîei 
». unique qui , pour annoncer sa majesté su- 
it prème , a créé de rien celte masse immenst 
» de .tous les étires. Sa parole a commandé 
» sa puissance a fait exécuter, sa sagesse 
» arrangé, sa grandeur infinie le fait con 
m nottre aux hommes , et le laisse Dépendaient 
n incolinu aux hommes. Le plus gi'and cttbo^^ e 
» dans eux, c'est de ne pas reconnoître c f ^ r 
» lui qu'ils ne peuvent pas méconnoltre» -v 
C'est après celte magnifique annonce de cz^e 
qu'est le Dieu qu'adorent les chrétiens , qu^ 31 
entre dans des détails de preuves les plus It-iB- 
mineuses, de tout ce que nous en apprerr»L- 
nent les livres saints, desquels il fait ycm-^Sr 
l'antiquité, l'authenticité, la majesté. 

On accust>it encore les chrétiens du crincue 
de lèze-majesté , parce qu'ils ne prenoie'Kit 
point part aux sacrifices qu'on faisoit pa^^JP 
le salut des empereurs, parce quMls ne j «J- 
poîent point par leurs génies , parce qu'ijs :ine 
leur donnoienl pas le nom de dieux. No «* 
allons rapporter quelques mots des répon^^* 
que fait Tertullicu à ces accusations. 
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« Venons maîntenanl à Tautre crime âe 
T9 lèze-majesté dont vous nous accusez. Il 
ff s^agît îcî d'une majesté bien plus auguste 
» <jue celle de vos dieux. Les hommages que 
» vous rendez aux Céisars sont accompagnée 
» de beaucoup plus de crainte; et ils sont 
>>^n même temps d'une dissimulation bien 
n plus adroite que ceux que vous rendez k 
» Jupiter. Et vous avez raison , $i vous con- 
n noîssez la différence qu'il y a entre Jupî- 
» ter et César. Mais vous montrez aussi par- 
» là' votre impiété, puisque vous redoutez 
yr plus la puissance humaine , que la divinité, 
ff Aussi êtes-vous bien plus faciles à vous 
» parjurer, quand vous n^avez juré que par 
» les dieux , que quand vous avez juré par Je 
jf nom de César. 

99 Prouvez-nous que ces dieux , à qui vous 
ff sacrifiez pour le salut des Césars, peuvent 
* en effet les protéger et les sauver ; et alors 
jf accusez-nous du crime de lèze-majesté. 
ff Mais quel est le pouvoir de ces dieux ? Ils 
ff ne peuvent pas mettre en sûreté leurs sta- 
ff lues, ni leurs images, ni leurs temples. Il 
» faut que les Césars leur fournissent des 
99 gardes. Ils sont donc sous la protection 
» des Césars; et les Cisars ne peuvent rien 
» attendre de leur protection. 

» Pour nous, nous invoquons, pour le salut 
» des empereurs, rEternel, le seul et vrai 
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n Dieu y dont la protection est Bien plus im^ 
9 portante pour eux. Ces maUres du mond<fr 
» n'ont au-dessus d'eux que ce Dieu suprême^ 
9 et ils sont bien au-dessus de tous vos dieux«« 
9 C^est à lui que nous adressons les vœui%! 
9 les plus sincères et les plus ardents pou.^ 
9 les empereurs, etc. >i 

Ici Tertullien présense un contraste fra 
pant de ce qUe font les chrétiens , et de 
que font les payens pour lé même objc^ -| 
D^une part est la piété la plus pure , la fe:^ 
Teur la plus sincère, l'innocence la plus dig^^c 
de respect et d^éloges ; et de Tautre , c'est- 
à-dire , dans les sacrifices et les fêtes payes* 
nés, sont tous les excë3 de la dissolution^ 
de Pimpudicité , de l'ivrognerie , de la gour- 
mandise, du faste et de la vanité. Les détafli 
que donne Tautcur sur toutes ces parties sont 
très-curieux. 

tt Je ne donnerai point, ajoute-t-il, le 
9 nom de Dieu à un empereur , parce que 
9 je ne sais pas mentir , et que je ne veox 
9 pas Tinsulter. Il sait qu'il est homme; il 
9 sait la différence qu'il y a de Thomme i 
9 Dieu. Ainsi , lorsqu'après les conquêtes e 
9 les victoires, il entre triomphant dai 
9 Rome ; derrière son char est un sage ç 
» lui dit: Songe à ce qui sera après toi; V 
9 viens-toi que tu es homme, w 

Après le parallèle de la piété des cl 
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tiens dans les vœux cju^ils font pçur le salut 
des empereurs , et de la dissolution des 
payens dans les sacrifices et leurs fêtes pour 
le même objet , il présente un autre parallèle 
encore plus frappant; c'est celui de la fidé- 
lité des chrétiens pour ces princes, quoi- . 
eue persécuteurs , et des attentats des payens 
contre les mêmes princes. 

» Quelle multitude, dit-il ,, d'empereurs 
n massacrés , de sujets révoltés , et les armes 
» à la main ? A-t-on jamais compté des 
ff chrétiens parmi ces assassins? Et ce sont 
n des chrétiens qu^on accuse et qu'on per- 
so sécute comme ennemis de Tétat! Cepen- 
9 dant 5 combien ne serions-nous pas redou- 
9 tables, si nous voulions nous défendre et 
9 ,nous venger? Nous ne sommes que d'hier, 
n et nous remplissons tous les lieux, les villes 
V les forteresses, les colonies, les camps, 
f> les tribus , les décuries , le palais , le sénat, 
» le barreau ; nous ne vous laissons que vos 
» temples; et il ny à que les spectacles 
» insensés du cirque , les impudicités de vos 
9 théâtres, la barbarie de vos arêhes, le 
» faste de vos fêtes, où nous ne prenions 
» point de part. » Et après cela II présente 
le tableau le plus touchant de la vie , des 
mœurs et des exercices des chrétiens datis 
leurs assemblées. 

XàC dernier reproche que Tidolâtrie faisoît 

33. 
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^aux chrétiens, c^est qu^ils étoient des genir 
inutiles au monde. Tertullien n^y répond 
d^abord qu'en présentant ce que dictent h 
bon sens le plus pur , la raison la plus sim- 
ple , et qui est le plus à la portée dé toul 
le monde. Ensuite, prenant son ton caustique, 
il s'exprime ainsi: w 11 est vrai qu'il es 
9} des gens qui peuvent dire que nous n» ^^e 

V sommes bons à rien. Et ce sont ceux qŒcrui 

V tiennent les hôtels d'impudicité, de débaic::_ai- 
99 che, de dissolution , et qui enrôlent, o ^^ma 
99 se mettent au service des filles de.joie: c='e 
99 sont les assassins, les brigands, les empo ^« 
9> sonneurs : ce sont les diseurs de bonn^e 

99 fortune , les devins , les bateleurs. Est-cire 
99 un grand mal pour la société, que nowis 
99 n'ayons nul rapport , nulle liaison avec ces 
99 gens-là ? w 

Enfin quelques payens moins violents, 
mais aussi incrédules , disoient qu'à la vérité 
les chrétiens avoient quelques principes 
assez bons, mais qu'on ne pouvoit pas pour 
cela i*egarder leur religion comme une re- 
ligion divine ; que beaucoup de philosophes , 
en traitant des veHus , avoient parlé conmie 
eux , et qu'on pouvoit les regarder conune 
une secte de philosophes. 

Mais y reprend Tertullien, si l'on nous 
compare aux philosophes pour la doctrine 
et les sentiments^ pourquoi n' avons-nous pas 
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lut même liberté et la même sécurité dans l'en^ 
seignement / Pourquoi n'exige-t-on pas d'eux 
les mentes devoirs auxquels nous ne pouvons 
pas nous refuser , sans risquer notre vie î 
Qblige-t'On les philosophes à sacrifier aux 
dieux y ou à jurer par les génies f Ne sont^ 
ils pas au contraire les premiers à détruire 
les dieux ^ à railler de vos superstitions ^ à 
se déchaîner contre les princes ï Et cepen^ 
dant vous leur applaudissez encore*^ et au 
lieu de les condamner aux bêtes ^ comme 
nous , vous leur élevez des statues , \rous les 
comblez de richesses ! Vos philosophes ne 
présentent la vérité que comme le Croient 
des singes; ce n est qu'en V altérant ^ parce 
qu'ils ne cherchent que leur propre gloire. 
" Après cela, TerlulHen fait un détail asses 
étendu et par-là même assez curieux , des 
écarts et des dérèglements où la plupart des 
philosophes ont donné. 

La fin de cette apologie est trop belle pour 
ne pas en donner ici quelques traits. ^' Pour- 
» quoi, nous dites-vous , pourquoi vous plai- 
» gnez-vous de ce qu^on vous persécute, si 
» vpus aimez les persécutions? Nous les ai- 
» mons 5 reprend Tapologiste , comme le sol- 
V dat aime la guerre, L^appareîl du combat 
» fait toujours ti'timbler ; cependant on com- 
» bat de toutes ses forces, et la victoire i*a- 
P mène la joie dans Tame. Nous combattons 
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V pour souteiiîr la vérité devant les triBunamc 

V où Ton nous traîne. Nous sommes vain — 

V queurs j lorsque nous aimons mieux mourî 

V que d^y renoncer. L^ gloire d^une pareîll^^ 
» victoîrç, eî^t, d^attîrer les regards de notr^iM 

V Dieu-, et la récompense, c^est un Lontea 

99 immortel. Appelez-nous des gens de p 
99 teaux et de sarment , à cause que vous no 
99 faîtes périr dans les flammes. Ce sont Mli 
99 les palmes dont nous nous glorifions; ^zise 
9f sont là nos chars de triomphe. Vous no^L3s 

V traitez de désespérés et de frénétiques ; ^t 
99 c^est cependant à ce courage étonnant q'We' 

V vous attachez vous-i^ême la plus grande 
99 gloire et les plus grands noms. Comm&nt 
» regardez-vous les Scévola, les Empédocle^' 
99 les Anaxarques , les Lénéas , les Zénons 
99 d^Elée? Vous leur élevez des statues, vous 

99 gravez leurs hauts faits sur le marhre et 
99 Tairain , vous les consacrez à Timmortalité^ 
99 et nous, si nous montrons le même courage 
99 pour des vérités divines, vous nous traite* 
99 d^insensés. Eh tien , dignes gouverneurs àe 
99 Pempire , gagnez les suffrages du peuple en 
99 immolant les chrétiens. Tourmentez, tor- 
99 turez , brûlez , écrasez-nous. Vos barbaries 
99 sont les preuves de notre innocence. Maw 
9 toutes vos cruautés les plus t'echerchées,* 
99 quoi aboutissent-elles? C^est un nouvel at- 
*? traitpour notre Religion. Plus on moîs50iin<^ 
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5? Ae clirélîens, plus il en renaît, et le sang 

V de nos martyrs est une semence qui nous 
99 multiplie. 

99 C^est cette opiniâtreté que vous nous re- 
» . prochez , qui nous gagne des prosélîtes» 

» On ne peut pas en être témoin, sans être 

99 tenté de rechercher ce que c'est que cette 

99 Religion, On ne le recherche pas sîncére- 

99 menj sans lemhrasser; on ne l'embrasse pas, 

V sans désirer de tout souffrir , pour acheter 
» par son sang et par la grâce divine , le par- 
99 don de tous ses péchés ; car tout est mérité 
» et gagné par le martyre. C'est ce qui fait 
» que nous vous remercions encore des arrêts 
99 ique vous portez contre nous. Rien de plus 
99 opposé que les jugements humains et les 
99 jugements divins. Au môme temps que vous 
99 nous condamnez, Dieu nous- absout. 97 

Quelle énergie ! Il n'y avoit qu'une Reli- 
gion divine qui pût l'inspirer. Qu'est-ce que 
les raisonneurs, les libertins , les philosophes 
nous fourniront qui en approche? Toute la 
pièce est dans le même goût. Il n'y a que 
les personnes extrêmement versées dans la 
lecture des écrivains latins , qui puissent la 
lire dans la langue de l'auteur. Il est souvent 
obscur à cause de la précision qu'il affecte , 
et des termes singuliers et peu usités dans le 
langage ordinaire , qu'il emploie fréquemment* 
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Mais on en a uue bonne traduction d^ ][> 
de Goancy» 

Du témoignage de Vame. 

Tertnllîen , en parlant , dans son apoIpg( 
tique, de Tunité de Dieu, avoit fait 
Tive exclamation : puissant témaigné^e ^aif 
Vame. qui est naturellement chrétienne, C &»| 
cette même pensée qui fait la matière èf^ c^e 
petit ouvrage, lequel est envisagé d^une Vfe.«h; 
liière très-ingéuieuse. L^auteur s'adressa • 
«ne ame qiiii est uniquement éclairée par Icj^ 
lumières naturelles , qui ne connott iii 1^ 
systèmes, ni les disputes des philosophes^ 
et qui ne dit que ce que lui inspire la pure 
pâture. Il lui demande donc à cette ame, ce 
qu'elle pense de ce dogme intéressant ; et il 
rapporte à cette occasion toutes les façons 
de parler qui étoient d'un usage commun et 
universel parmi les payens^ et qui devenoient 
«ne preuve de cette vérité. 

Nous ne sommes point au goût des adora*, 
leurs des dieux , dit l'auteur , parce que 
nous annonçons un Dieu unique, ci^éateur 
et souverain arbitre de tout. Dites-nous donc, 
je vous prie, ame droite et exempte de pré- 
Jugés, votre pensée là-dessus. Ne vous en-? 
t^end-on pas proférer tous les jours ces mots: 
C'est Dieu qui m'a donné cela : si Dieu te 



permet elc; et par-là ne reconnoîsse2-vou« 
pas un Dîeu unique ? Ne dites-vous pas tou« 
les jours que Dieu est bon^ qu'il répand ses 
biens! ne demandez-vous pas à Dîeu qu^îi 
V^rsé sur vous ses bénédictions, de la mar 
tiière même dont les chrétiens le lui deman- 
dent? Ne dites-vous pas tous les jours; Dieu 
^it tout^ je remets cela entre les mains de 
Dieu ; Dieu v*ous le rendra ; Dieu nous jugera 
fit comment vous exprimez-vous ainsi, vous qui 
tfèles pas chrétiens comme nous? Lors même 
^qùe TOUS êtes dans vos temples , au milieu de 
Vos idoles , devant les statues de Jupiter, d^Isis, 
d'Esculape, de Minerve, au milieu des démons 
^«c vous adorez, né rendez-vous pas également 
fiommage à ce Di eu que nous adorons ? 

En continuant à interroger ainsi cette-amc, 
il lui fait avouer qu'elle croît à une autre 
"Vîe, un bonheur et un malheur éternel , une 
immortalité , et tous les dogmes qui sont les 
principes • des vertus morales et religieuses , 
«t qui sont annoncés par les chrétiens. Ces 
sentiments sont simples , ils sont communs ^ 
ils viennent de là nature , ou pour mieux 
dire de Pauteur de la nature. C'est la na- 
ture qui enseigne , et c^est Tame qui est en- 
'seîçnée ; et en remontant , on reconnoît que 
tout vient de Dieu. Il y a ensuite des ré- 
"Vexions très-intéressantes sur ces sentiment» 
îKt ces vérités. 
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■ L'autre finit par ces paroles remarquables -^ 
» Toute ame rend donc témoignage à ce^ ^ 
» mêmes vérités qu^on nous défend d^ai^^, 
» noncer. Toute ame est donc ici tout à ^^^ 
» fois criminelle et témoin 3 criminelle p^^ 
n ses mœurs, et témoin par ses aveux de. J|^ 
» vérité. Mais oii en sera-t-elle cette am^ 
s» lorsque paroissant devant le souveraiii 
9 Juge, il lui dira : tu reconnoissois un 
99 Dieu, et tu ne le cherchois pas; tu détcs- 
99 lois les démons, et tu leur prodiguois tes 
» adorations; tu rappellois un jugement,, et 
» tu n^y croyois pas; tu annonçois dessup- 
» plices éternels, et tu ne faisois rien pour 
9» les éviter ; tu pensois comme les chrétiens, 
99 et tu exerçois contre eux les plus horribles 
99 cruautés. 

Traité contre Uermogène ^ ou de la non- 
éternité de la matière* 

Jamais on n^a combattu avec plus de succis 
Topinion insensée de Téternité de la matière, 
que le fait TertuUien dans son traité contre 
Hermogène. Cet Hermogène a voit abandonna 
le christianisme, pour s'enrôler dans la sect^ 
des philosophes; il avoit quitté Téglise -^ 
Tacadémie et le portique , et il avoit em^"^ 
brassé le sentiment des stoïciens qui dispiem^ '^ 
que la matière ayoit toujours été , que w 
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«xistei^ce étoit sans commencement et sans 
fin , et que Dieu 1 avoit mise en œuvre pour 
faire TUnivers ; et voici de quelle manière il 
établissoit son système. 

^ Dieu, disoit-il, a créé toutes. choses | 
jr en les tirant de lui-même ; c'est-à-dire, 
n. de sa propre substance , ou en les tir^^nt di| 
9 néant, ou en y employant quelijue chose 
» ^quipréexistoit. Il n'a pas pu tirer les choses 
9» de sa propre substance, parce que la na- 
n ture divine est simple , indivisible , et in- 
» capable de changement. Il n^a pas pu les 
V cçéer de rien , parce qu^étant par lui-même 
9 bon et infiniment bon, il n^a pU: riea 
9» faire , ni voulu faire qui ne fût digne de 
n sa bonté et de sa sagesse. Cependant il se 
9p trouve beaucoup de mal dans ses œuvres.' 
» D'où vient ce mal ? Il ne vient pas de' la 
99 volonté et du choix de Dieu. Il vient 
f> donc de la matière qu'il a employée 
79 pour former l'univers. Donc la matière 
» est éternelle. « ^ 

Il n'est pas possible de trouver plus de. 
justesse , de précision, et de subtilité qu^il n'y 
en a dans les.reponses.de Tertullien. 

Le premier caractère , dit-il, et la première 
propriété de la divinité, c'est l'éternité d'e- 
xistence. Ce ne seroit plus une propriété 
divine, si la matière étoit éternelle. La vérité 
qui nous fait admettre un Dieu unique, nou4^. 

H 
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force à reconnoUre aussi que ce qui j 
est propre^ lui est tellement propre , qu^il 
se trouve que dans lui. La matière n^est do 
pas éternelle comme lui. 

Eli vain , pour sauver les droits de la ^ f. 
I^inité, Hei*mogène nous dit que Dieu ^st 
qnique, qu'il est Pauteur, le souverain, Je 
premier de tout ce qui existe. Mais , répotic/ 
Tertullîen 5 la matière n'est-elle pas égalemeiif 
la première de tout avec Dieu , principe de 
tout avec Dieu? S'il dit que la matière ne 
peut pas être comparée à Dieu, parce qu^elIè 
lui est inférieure, on 'lui répondra que ce 
ijuî est éternel et incréé , n'est pas capable 
d'altération, ni de descendre à un degré in- 
férieur. L'état de Dieu , et l'état de la ma- 
tière est donc le même. La matièi*e peut 
direcdmme Dieu: je suis la première dé tout, 
je sui^ avant tout , et c'est par moi que tout 
est , que tout existe. Qu'est-ce qui peut me 
mettre après Dieu , puisque nous sommes 
l'un et l'autre sans commencement, sans fin , 
sans auteur? Enfin Hermogène fait entendre 
que sans la matière Dieu ne seroit pas tout- 
puissant, puisque sans elle il n'auroit rien 
pu créer- En cela il ne fait que suivre les 
délires des philosophes , qui sont tes patriar- 
ches de tous les liérétiques. 

Hermogène dira-t-il que Dieu s'est serv 
de la matière, comme un maître se sert de c 
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^pii'lul appartient ? Mais quel droit ponvoit-il 
lYoir sur ]a matière, qui est indépeDdante 
de lui pour lexistence ? On ne peut avoir 
droit sur une chose qu^à titre de domaine , 
de concession ou de force* II ne peut pas 
avoii^ le titre de domaine pour la raison qu^oa 
vijent d apporter, Iln^a pas non plus les deux 
autres , parce que cela blesseroit la majesté 
e( la sainteté de Dieu. 

C^est la matière, dltHermogéne, qui est le 
principe du mal. Mais comment, reprend 
Tertullien, la matière peut-elle être mau- 
vaise , et devenir le principe du mal ? Com- 
ment ce qui est éternel, indépendant, im- 
muable, peut-il être mauvais? Et s'il est 
mauvais, comment pourroit-on le surmon- 
ter? S'il est insurmontable, comment pour- 
roît-on s^en défendre , comment Dieu pour- 
roit-îl punir ceux qui y auroient succombé ? 

D'ailleurs si la matière est mauvaise, com- 
ment Dieu , avec cette matière mauvaise , 
a-t-il pu faire des choses bonnes? Dira-t-on 
qa^elle renferme des principes de bien et 
de mal ? Mais si cela étoit , on ne pourroit 
pl^s rapporter le bien à Dieu , comme à 
Tau te ur. Le bien, le mal ne pourroient plus 
ae rapporter et s^attribuer qu^àla matière 
qu'il auroit employée, C^est ce qui entrai- 
neroit les plus affreuses conséquences, et 
ïçs plus déshonorantes pour la divinité» 



Si Pon dît avec Hermogène que la i;natièr0 
n'a d^elle-méme rien de bon , et que ce quil 
y a de bon dans, les créatures, c'est Dieu 
•qui Ty a 'mis par sa puissance, alors on le 
combattra encore par ces objections'. 

Si la matière ne renferme rien de bon, 
le bien n'a pu être tiré de la matière. S'il n'a 
pas pu être tiré de la matière , il est donc 
sorti de Dieu. Mais s'il n'a pas pu sortir de 
Dieu , comme Hermogène prétend le prouver 
par ses principes , il a donc été créé de rien. 
Et si le bien a pu êtte créé de rien , pourquoi 
le mal n*aiiroit-il pas la même origine ? Pour- 
quoi n'avoueroîî/ron pas que tout a été créé 
de rien? Outre cela, si Ton n'ose pas dire 
que le mal a été tiré de rien, pour ne pas en 
rejetter la cause sur Dieu même , et si on la 
rejette , cette cause , sur la matière , de la 
substance de laquelle ce mal seroît sorti , 
Dieu pourroit-il être regardé comme l'auteur 
du mal? Non, car on pourroît toujoui's dire 
que le mal n'existe que comme une suite de 
sa volonté, s'il avoit pu l'empêcher et qu'il 
ne l'eut pas voulu 5 ou comme une suite de 
gon impuissance ,' s'il l'avoit voulu , et quil 
ne l'eût pas pu. Il faut voir, dans l'auteur 
même, comment tous ces raisonnements soûl 
développés. 

De quelque manière donc que se tourne 
Hermogène, il sera forcé d'avouer que Diea 
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est Pauteur du mal , dès qu^il dît que ce mal 
est sorti de la matière. L^aùteur du mal c'est 
celui qui a créé les êtres. La matièi-e en est 
aussi Fauteur, puisque le mal est sorti de sa 
substance. Ilermogène tombe donc dans Tab- 
surdité. Il ne peut éviter d^y tomber, qu^en 
avouant que Dieu a tout créé de rien. 

C'eit un dogme inébranlable que Dieu est 
Qiiîque. Il n^est unique que parce quil est 
seul ; il n'est seul , que parce qu^il n*^xistoit 
rie» avec lui; il nexistoit rien avec lui que 
parce que tout a été ^'ouvrage de sa toute- 
puissance. Tout a donc été créé de rien. 
Voilà ce que nous dicte la raison, et ce que 
nous enseignent les livres divins. Tout cela 
est suivi d'un commentaire très-siibtîl et 
trés-Curieux sur le commencement du livre 
de la Genèse, et sur le premier chapitre 
de l'évangile de saint Jean; par où Tertul- 
lieii met parfaitement à découvert Tab- 
surdité du système d'Hermogène , et de 
tous ceux qui admettent une matière éter- 
nelle. 
« 

Traité des Prescriptions» 

Le Traité des prescriptions est un anti- 
dote et un préservatif contre la séduction et 
le scandale des hérésies. Il est divisé en deux 
l^arties. La première est une instruction pré- 
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paratoîre, et comme l'appelle Tertullîen 
lui-même, «né préface , par laquelle il fait 
eonnoître ce que sont les hérésîes et les be- 
rétîques. Dans la seconcle^il démontre invm« 
ciblementj qu^on ne doît point entrer en 
dispute avec les hérétiques , ni discuter skiec 
eux, par rEcriture, les points coutestés ^ mais 
qu'on ne doit leur opposer que la tradition et 
Vautorité de l'église. Il a donné à son ooTrage 
le titre àe Prescription contre les hérétiques ^ 
parce qu'ils ne $ont pas recevables à rien 
opposer à la règle et au principe dont nol 
çlii*étien ne peut s*écajrter» L'ouvrage com- 
mence ainsi; 

ék L'état présent de Téglise m'oLlige h 
9 avertir les fidèles qu'ils ne doivent pas être 
n surpris des hérésies qui s'élèvent parmi 
w nous. Car si elles s'élèVent, on sait aussi 
» qu'elles avoîent été préditfis. Si elles font 
» perdrp la foi à quelques-uns , c'^st <fue 
f9 c'est par la tentation que la foi doit être 
M éprouvée, et s'afTermîn C'est donc sans 
V raison qu'on est scandalisé que les hérésie» 
19 soient si puissantes. N'auroît-on pas lieu 
» de l'êtrç davantage, s'il ti^y àvoit point 
rf d'hérésies? Elles sont puissantes sur quel- 
19 ques-uns dont la foi est foible ; mais elies 
» ne peuvent rien sur ceux dont la foi est 
19 vigoureuse, Si l'on dit comment des homme 
9C qui passoient pour être si prudents^ 




^ 
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19 éclairés, sî instruits, ont-Us pu embrasser 
19 ce parti? La réponse sera bientôt faite, 
5> -On ne doit point regarder comme prudents, 
h ni instruits , ni éclaires , ceux qui se sont 
» laissé séduire par Thérésie. Et d^ailleurs 
» doit-on être surpris qu^un homme qui 
{9 a voit bien fait pendant un temps se démente 
» ensuite? ?> L^auteur en cite plusieurs 
exemples, dont le dernier est celui du traître 
Judas. 

Après cela il fait voir comment Jésus-Christ, 
âans 5on Evangile , et les Apôtres dans leurs 
iSpitres, ont annoncé les hérésies, les faux 
prophètes; les loups couverts de-la peau des 
agneaux , et comment on de voit s en défendre. 
Il .fait voir comment saint Paul caractérise 
tt condamne les hérésies , qui ont presque 
toutes pris leur source dans une philosophie 
insensée» Mais quel rapport , dit-il , peut-il y 
avoir entre Athêne et Jérusalem, entre le 
lycée et Péglise , entre les hérétiques et les 
chrétiens? Il n'est plus aucun lieu à la cu- 
riosité, après renseignement de Jésus- 
Christ, ni à aucune recherche api-ès Té van- 

file. 

Jésus-Christ a dit : cherchez et vous trou-* 
verez. Cette parole regarde les nations qui 
étoient appelées à la foi. Mais que doit-on 
chercher ? Quand doit-on chercher? Jusqu'à 
quel point doit-on chercher? Ce qui a été 
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enseigné par Jésus-Christ , voila ce qt/ou 
doit chercher; et Ton doit s^arrêter dès 
qu^on l'a trouvé, dès qu^on a cru. . La foi 
fixe et arrête toutes les recherches. Ira-t-oa 
chercher auprès d'Hébion , de Simon , de 
Valentin , d*Appelles , de Mai^cion ? Mais 
tous ont des dogmes différents ;etsije cherche 
chez eux , c*est une preuve que je n*ai pas la 
foi, ou que je Fai perdue. La règle de notre 
foi , c^est le symbole. C'est Jésus-Christ ^uî 
Ta établie cette règle. Elle ne donne lieu 
parmi nous à aucune question que celles que 
font naître les hérésies. Ne rien savoir 
qui soit opposé à cette règle , c'est tout 
savoir. 

Quelle peut être la foi de ceux qui entre- 
prennent de nous séduire ? quelle vérité en- 
seigneront ceux qui mêlent la vérité an men- 
songe r Les hérétiques parlent des écritures, 
et veulent prouver leurs dogmes par, les écri- 
tures. Leur hardiesse étourdit quelques fidèles, 
elle fatigue ceux qui sont fermes dans la foi, 
elle surprend ceux dont la foi est foible, et 
jette dans les doutes ceux qui sont àaa^s un 
certain milieu entre cette foiblesse et cette 
fermeté. C'est pour cela qu'on ne doit jamais 
admettre les hérétiques à disputer par les 
Ecritures. 

En effet à qui ces Ecritures appartiennent- 
elles? Ecoutons saint Paul. Il nous défend 



fl'entrer dans ces disoassions avec les liéré- 
ligues ; il nous ordonne de les fuir j après les 
avoir remontrés, et non pas après avoir dis- 
puté ; parce qu^on ne doit pas les regai^der 
comme des chrétiens. Ils n^ reçoivent pas 
toutes lés écritures, ou ils ne les reçoivent pas 
entières y ou ils les allèrent parles sens qu'ils 
leur dpnnent. Que gagnera-t-on donc,. à dis-* 
pater avec eux? Perdre les poumons , ou la 
ttoe^et s'échauffer la bile en entendant leurs 
Ibksphémes. 

Qui sont ceux qui ont la foi? qui sont ceux 
qui sont les dépositaires des Ecritures? à qui , 
par qui, et quand le dépôt de la foi a-t-il été 
confié? Voilà ce qu'on doit discuter. Les 
Jlipôtres ont reçu le dépôt de Jésus-Christ, ils 
yhnt communiqué aux églises qu'ils ont fon- 
dées. Les autres églises sont les filles de ces 
églises apostoliques. Remontons toujours à 
l'origine, à la première source. Toutes ces 
'églises n'en font qu'une, dès qu'elles ont la 
communion de paix , le nom de fraternité , 
les mêmes signaux pour se reconnoltre. Voilà 
on titre de Prescription y que nous oppose* 
.rotis toujours aux hérétiques. Si Jésus-Christ 
a envoyé ses Apôtres pour prêcher, nous ne 
devons point recevoir d'autres prédicateurs 
que ceux qui ont prêché ; nous ne pouvons 
rapprendre que. des églises qu'ils ont fondées. 
Si ce qu'pn nous dit ne s'accorde point avec 
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ce qne disent ces églises apostoliques, ini- 
ïrîces , et de la première source , il doit âtrt 
mis àu' rang des erreurs. 

' Quelques bérëtiquès des pi^i|iiers siècles 
"diâoîiént que lés Apôtres n'avoient pas. èonua 
toutes les vérités , ou qu^ils né les avoient p» 
toutes ' communiquées aux églises. L'auteur 
neTépbnd à cette objection qu'aîTec un ton 
de dédain , maië qui n^en est pas moins' con- 
vaincant. Eh quoi , dit-il , Pierre sur qui Vé- 
glise a été bâtie , à qui sont confiées les cléfs 
des cieux; Jean qui fut le bien-aimé dç Jésus, 
«t qui Teposa sur son divin cœur ; 'ces autres 
Apôtre^ devant lesquels Jésus se montra dank 
*tOûte sa gloire , à la transfiguration , n'auront 
'su les cboses qu'à demi? L'esprit saint qifi 
âevoît, selon la promesse de Jésus-Cbrist, 
'enseignée aux Apôtres toute vérité , n'aura 
rempli qu'imparfaitement sa nussion ! Tciv 
tùllien prouve de même que les Apôtres ont 
enseigné tout ce qu'ils avoient appris de Je' 
sus-Christ , puisqu'il les compare au chande- 
lier mystérieux qui doit éclairer tous, ceux 
qui sont dans la maison ; puisque leur or- 
donne de prêcher sur les toits ce qu'ils ont 
entendu dans le secret, et que ce serbît un 
blasphème de dire qu'ils n'ont paï 'exécuté 
' ce que Jésus-Christ leur avoit ordonné. 

four prouver que tous les -Apôtres n'ont 
pas connu toutes les ventés , les hérétique 
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INtimt encore le faît de saint Pierre remontré 
et repris par saint Paul. Mais , dit Tertullîen^ 
îl n'y a point eu de différence entre les deux 
Apôtres , pour Penseignement et la doctrine» 
Il n'y en a eu que pour la conduite qu'exî- 
geoient les circonstances , et line condescen- 
dance sage. Saint Paul tenoit lui-même une 
conduite semblable , puisqu'il dit qu'il se fait 
tout à tous y juif avec les juifs , et gentil 
avec Jes gentils. Cette réponse est expliquée 
d'une manière très-instructive et très-lumi*^ 
Qeuse. 

Que les hérétiques nous montrent leur 
lettres de créance et Tau^orité de leur mission ; 
chi'ils prouvent qu'ils sont de nouveaux 
apâtres ; qu'ils nous démonti*ent que Je-* 
fas-Cbrist s'est incarné une «ecpnde fois « 
qu'une seconde fois il est mort çt ressuscité, 
qn'il leur a donné comme aux premiersr 
Apôtres le pouvoir de faire comme lui 
les plus grands miracles* Que produiront- 
ils ? 

Mais revenons à ce qui a été dès le com- 
mencement, et à ce qui est survenu après 
a|i commencement ; nous trouvons la vérité y 
et' après est venu le mensonge. C'est ce qui 
nous est montré dans la parabole de la se- 
ntence» Le grain qui avoit été semé en pre- 
mier lieu étoit bon : ce n'est qu'après cette 
première semence, que llvraye a été sur^ 
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semée. En suivant cette vue ^ 6n reconnottil ' 
que ce V{ui vient de Jésus-Christ , et que ce 
qui est marqué au sceau de la vérité , c^estce 
qui a été premièrement enseigné , et quil 
n'y a que fausseté dans ce qu'on a voulu en- 
suite ajouter» 

Si quelques hérétiques osent se vanter 
qu'ils remontent jusqu'aux Apôtres, qu'ils 
nous montrent l'origine de leurs églises; 
qu'ils nous présentent la succession de léursL 
évèques , de manière que le premier de ces 
évéques ait été un Apôtre y ou un homme 
formé par les Apôtres, et qui ait toujours 
persévéré dans la foi des Apôtres, N^us avons, 
il est vrai , des églises fondées postérieure- 
ment, et qui ne remontent pas jusqu'aux 
Apôtres. Mais elles ont reçu des églises apos- 
toliques l'enseignement et la foi , et par leur 
union elles ne font qu'un avec l'église primi-* 
tîve et apostolique. Que les hérétiques trouvent 
chez eux quelque chose de semblable. Mais 
le pourront-ils, puisque les églises aposto- 
liques ne les reçoivent pas dansleur commu- 
nion. 

Allons encore plus loin. Toutes les héré- 
sies qui se sont élevées jusqu'à présent ont 
déjà été proscrites des Apôtres. Ici Tertnl- 
lien fait voir que les hérésies de Simon, 
d'Hébîon , de Valentin , de Marcion et que 
d'autres encore , quoique plus rafinées , et -^ 




mienx déguisées , sont trës-claîrement coiit 
damuées par les épttres et le^ écrits des 
Apôtres ; et il ajoute , que s'il y a quelques 
hérésies qui ne soient pas renfermées dans 
cette première condamnation, elles ne sont 
pas moins condamnées par leur' nouveauté ^ 
et parce qu'elles étoieut déjà annoncées* 
Pour nous , ajoute-t-il , nous ne sommes pos- 
térieurs à personne. Nous sommes les pre- 
miers de tous. Nous rémontons jusqu'à la 
ilonrce. Nous avons donc pour nous la vérité. 

Rien de plus consolant et de plus touchant 
que le tableau qu^il présente ensuite des 
églises apostoliques. Voulez-vous, dit-il, 
poorlfaSaire de votre salut, exercer utilement 
votre curiosité ? Parcourez les églises apos- 
toliques, où Ton voit encor(B les chaires des 
Apôtres, où Ton lit encore leurs lettres 
authentiques,^ ou Pon entend encore leur voix^ 
où on voit encore leur personne ; Gorînthe en 
Achaïe; Thessalonique en Macédoine, Ephêse 
en Asie , en Italie Rome , dont l'autorité 
nous affermit. 

O heureuse. église de Rome , où les Apôtres 
ont versé toute la doctrine évangélique avet 
lear sang; où Pierre a été égalé à Jésus- 
Christ , par ^a mort sur la croix ; où Paul a 
reçu la même couronne que Jean-Baptiste ; 
où Jean a été plongé dans l'huile bouillante* 
Voyons ce que cette église a appris^ ce 
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^Vlle a enseigné dan» le mond^j ce qu't^li$r 
a Gommutiîqtté aux églises Africaine»* 

Tertullien rappoHe tout dç saîte €e tpai 
•^enseigne et se pratique dans celte église de 
Rome y laquelle ne reçoit que ceux, ^qni se 
ioumetteutà'ces observances et à ce&dogmêsy 
et après il dit : « La règle selon laquelle 
9r nous marchons, c'est celle qiie l'égUse • 
ff reçue des Apôtres , les Apôtres de Jésu»* 
if Christ, et Jésus-Christ de son Père. C^esl 
xr par-là que nous décidons qu^on ne doit ja*^ 
p- mais admettre les hérétiques à aucune dis- 
9 cussion sur les écritures , puisque les éçri* 
9t tures ne leur appartiennent pas , puisqu'il^ 
» sont pi*oscrits et déshérités par les Apôtres, 
» comme étant étrangers à l'église, et enne* 
n mis de Téglise, par les altérations qn'ib 
p mettent dans le» écritures $ tandis que neos 
ff les conservons, pour le texte et pour le 
ff sens , telles que nous les avons reçues dèt 
» le commencement, fr 

Ensuite il prouve que Thérésie et Tidolà- 
trie ont également les démons pour auteurs: 
îi fait de l'hérésie le portrait le plus frappant^ 
maïs en même temps si iressemblant, qu^on j 
i*cconnoît encore toutes les hérésies des der^ 
niers siècles. Nous aurions volontiers mis 
ici ce porti*ait , s'il n^étoit pas extrêmement 
long. 

A«ce portrait succède ce beau tableau de Im 
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£sdp1ine de l'église catholique. « C'est Im 
9 crainte de Dieu qui est le principe de la 
5» sagesse. Où se trouve celle crainte salu- 
i$' taire, se trouve en même temps une gra- 
» yjté décente, une cîi*conspectîon toujours 
n attentive , des choix éclairés , des commua- 
9f nications édifiantes, des promotions selon 
» le mérite, une soumission Vraiment reli- 
n gieuse , une promptitude respectueuse à 

* recevoir les ordiMBs des supérieurs , une dé- 
1^ 'marche modeste, une union parfaite dans 

* l'église , et tout en Dieu et pour Dieu; 
1$ Cette discipline est une nouvelle preuve, 
n que nous avons pour nous la vérité. Que 
9 peuvent nous dire ceux qui déshonorent 
» cette église, cette vierge pure, par Tadul- 
39 tère de Thérésie ?» Ce n'est qu'avec regret 
^W n'eus avons fait si courte cette analyse, 
NoBS n'avons pas pu en présenter tous ie$ 
beaux traits. Il auroit fallu transcrire lonvi^ge 
tout entier. Tous les défénseui^s dé Téglis*?, 
tous les théologiens devroient le savoir par 

T s 

kfÈvtr, Nous ne donnons pas l'analysé des 
autres ouvrages de- Tertullien. Nous présen- 
terons seulement le catalogue des plus remar- 
'^ables. 
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Traité contre les Spectacles. 

Par ce traité , Tertullîen prouve que c'ett 
Tidolâtrie, l'împadii^ité.et Tenfer^qui ont don- 
né naissance aux spectacles. 

Traité contre l'Idolâtrie. 

Cet ouvrage commence par ces mots : Le 
pins grand crime du genre humain, dh qui 
jrend le siècle le plus coupable, ce qui fera 
toute la matière du Jugement dernier, c'est 
ridolâtrie. 
■ • 

Traité, de la Patience. 

On peut mettre ce Traité au Bombre des 
ouvrages les mieux travaillés de Te^tuUieo. 
ILie portrait de Job , qu'on j trouve vers U 
fin, est véritablement admirable. 

# • - 

Traité de la parure des Femmes , en dcujr 

Libres. 

Ces deux livres ont toujours été regardée 
comme des morceaux de Téloquence la plo^^ 
vive, ]a plus forte et la plus chrétienne*^ 
L'exorde du premier est trop remarquabi ^b 
pour n'être pas rapporté* Voici commeiB^t 
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Tertullien parle aux femmes : « Si la foi sur 
» la terre. étoit aussi graude qu^est la récom- 
» |>ense qui Paltend dans le Ciel ^ il n'est 
» aucune de vous , mes chères sœurs , qui , 
» étant parvenuie à la connoissance du Dîen 
» vivant, et qui, étant instruite de ce que 
n c'est que la condition de femme , eût ja- 
» mais eu aucun désir de parure. Elle pré- 
» féreroit d'être couverte de la plus vile 
». poussièi*e , et dans Tétat-le plus humiliant 5 
»»:.et se regardant comme une seconde Eve, 
» condamnée aux pleurs et à la pénitence , 
» elle sefforceroit d'expier, par la manière 
». de se mettre, ce qu'elle tire de la pi'e- 
» mière Eve, c'est-à-dire, la honte de son 
» Grime , et la peste du genre humain. Femme , 
99 tu enfanteras dans la douleur et dans la 
» détresse; tu te jetteras entre les h ras de 
» ;ton mari , et tu seras soumise à son em-^ 
» pire. Telle est la sentence du Seigneur 
» contre ton sexe , et tu ignores que tu es 
» une nouvelle Eve. La sehtence subsista ; 
» la peine doit aussi subsister. C'est toi qui 
i> es l'agent du démon , la violatrice de l'ar- 
» bre fatal, la première' rébelle à la loi dî- 
» vine , la séductrice de celui que le diable 
V n'avoit pas osé attaquer* C'est toi qui as 
^ rendu ' criminel l'homme , image de Dieu ; 
».. c'est ton crime qui a conduit a la mort le 
» Fils de Dieu 3 et c'est à ces viles peaux , 

36 



alJa TERTULLIEN. 

9> dont tu îns couverte après ton crime , qoe 
y> tu veux substituer les parures les plai 
V éLlouissantes , etc. 

Liçres de TertullUn à sa Femme. 

Ils sont au nombre de deux. Dans le pre- 
mier , il exhorte sa femme à demeurer veuve, 
s'il meurt avant elle ; et dans le second , il 
Texhorte, si elle. ne veut pas demeurer 
veuve, à ne pas, au moins en secondes no- 
ces , épouser un payen. U y a dans ce second 
Livre , des choses très-curieuses et très-ins- 
tructives. 

^raiti du Baptérhe. 

Tertullien en démontre la nécessité et lf|8 

• 

heureux effets. Il commence par faire sentir 
le ridicule d'une femme nommée Quîntilla, 
qui avoît d'abord été dans Thérésie des Caï- 
nites ; et qui , en dogmatisant , enseigna que 
le Baptême n'étoit point nécessaire. Ce traité 
finit par ces mots : Je vous prie de vous soth- 
venir dans vos prières , de Tertullien , pi^ 
cheur. 

Liçre contre les f^alentiniens. 

Valehtin étoit un philosophe Platonicien ^ 
qui avoit ti^avesti l'histoire de l^ancien *€t 
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i^uvemi Testament, ^n yoalant tout expli- 
çier selon les dogmes de la philosophie Pla- 
tonicienne. TertuUîen ne le combat qu*ea. 
l'accablant par la raillerie la mieux assaison- 
née et la plus forte» 

r Livres contre Marcion^ 

Ils sont au nomhre de . cipq. Ce Marcion , 
cjuî n^étoît pas le plus honnête homme du 
monde, ayant été chassé de Téglise pour se» 
méfaits, adopta toutes les extravagances de 
Cerdon, et y ajouta encore beaucoup. Il 
étoît né dans le royaume de Pont, voisin de 
la Scythîe, fameux, dit Tertullien, par les 
sac^fices de la Tauride^ les amours de Mé- 
dée , et les gibets du mont Caucase. Mais le 
Pont, ajoute-t-il, n^a rien produit de plu» 
funeste que Marcion. C^est un homme plu» 
affreux que les Scythes, plus inhumain que 
le» Massagètes, plus audacieux que les Ama- 
zones , plus changeant que les Hamaxobiens^ 
plus sombre que les nuées les, plus noires , 
plus environné de précipices que le Caucase; 
mais sur-tout plus remarquable encore par 
les blasphèmes qu^il vomit contre la Divi- 
nité. 

C'est à ce même Marcion que saint Poly- 
carpe dit à Rome, qu^il voyoit en lui le fils 
*tné du démon. Les erre tirs de Marcion rou- 
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loient SUT Punité d^un Dieu Créateur, surlâ"^ 
qualité de ses œutres, sur la nature de Jé- 
sus-Christ, sur la concorde de Pancien Tes- 
tament et du nouveau , etc. * ' 

On trouve toujours dans Tertullicn, par 
la manière dont il combat ces monstrueuses 
erreurs, le grand philosophe , le profond 
théologien, Thomme le plus savant dans ,les 
écritures, le dialecticien le plus redoutatle, 
et auquel il est absolument impossible de 
résister. 

Tertullien combattît toutes les hérésies de 
son siècle avec la même vigue'iir. Il composa 
aussi plusieurs traités sur les plus sublimes 
et Jes plus héroïques vertus évangéliqiies. 
On y voit toujours la trempe d'amé la plus 
forte par Ténergie et Télévçition des senti- 
ments. On y trouvé aussi quelquefois de li 
dureté et du faux. dans des décisions trop ri- 
goureuses 5 on y trouve des erreurs , sur-tbnt 
depuis qu*il se fut jette dans le parti du cruel 
rigoriste Montant. Son caractère le portoit 
à ce rigorisme. On croit que rbr^ueîl et k 
ressentiment contre le clergé de Carthage, 
qui ne voulut point le placer sur ce premier 
siège de ^Afrique , furent une cause de sa 
chute. Quelle qu^en ait été Foccasion , il faut 
dire avec Vincent de Lérins , que cette chûtà 
fat un grand scandale dans l'Eglise» 
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xjis doit regarder le grai^d Evêque de 
Carthage , saint Cyprien , comme un des 
hommes qui aient jamais été le plus dignes da 
respect et de Tamour du genr« humain , soit 
par la heauté de son caractère, soit par le 
hrillant et les grâces de son esprit, soit par 
la sagesse dans le gouvernement de ^on Eglise , 
et par Téclat de ses vertus. Il naquit à Car- 
thage vers le commencement du troisième 
nëcle, et fut nommé Thascius Cjprifinus. 
Saint Grégoire .de Nazianze nous apprend 
ju'îl étoit d'une famille très-illustre, et qui 
Lenoit un rang distingué^ dans le Sénat de 
jette grande ville. Il reçut une éducation 
ligne de sa naissance. Tout ce que I(.ome et 
la Orèce fournissoient de plus propre pour 
former Pesprit et le goût, fut l'occupation de 
;a première jeunesse: après quoi il se donna 
lu barreau , selon Tusage de la jeune noblesse 
ie Pempire. Il s'y fit une telle réputation, 
qpi^l fut bientôt forcé de céder à Pempres- 
sèment et aux demandes de la ville entière , 
qui voulut Tavoirpour Professeur d'éloquence. 
Il y acquit la réputation la plus brillante, et. 
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s'attira en même temps le respect et ramoar 
de taijt le monâe , par rinnocence de s«* 
mœars, les charmes de son caractère, la 
douceur et les grâces de sa conversation , et 
1 éclat de toutes les vertus aimables qu'(>»re* 

tnarquoit en lui* 

Ce fut pendant qu'il remplîssoît avec tant 
dapplaudissemeut cette chaire d'éloquence, 
que lui vinrent les premières idées et les pre- 
miers sentiments qui rapprochèrent du chris- 
tianisme. La concorde et l'union qu'il voyoit 
régner entre les chrétiens, leur modestie 
quand ils paroisseut en public , leur éloigne- 
ment pour les spectacles licencieux du paga> 
nisme , lui a voient donné une grande estime 
pour leurs personnes, et une haute idée de 
leur religion. Heureusement pour lui, il fit 
en même temps connoissance avec nn prêtre 
nommé Cécilius , qui lui servit de guide et de 
flambeau , pour parvenir à la connoissance de 
la vérité. On est assez bien fondé à croire 
que ce Cécilius est le même personnage qui 
est dans le dialogue de JUinutius Félix ; et 
qui , terrassé , convaincu et gagné par Qcta- 
\jus, renonça à la religion payenne , pour 
embrasser celle de J.-Christ. S.Cyprîen con- 
serva toujours le respect et la reconnoîssance* 
la plus vive et la plus tendre pour la personne- 
et pour la mémoire de celui qui avoit été so 
vciitable père en Jésus-Chnst. Cest aus 
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|>otir cela qu'il «n prit 1« nom de Cécilius^ 
qu'il ajouta à ceux qu^il avoii de sa famille. 
Il eut pour compagnons , aux fonts sacrés 
du baptême , son cher ami Donat , qui , après 
ayoîr Lrillé par son éloquence au bari^au , 
se £t chrétien comme lui* Ces deux pieux 
«mis se félicitoient Pun et l^autre de leur 
bonheur d'avoir été régénérés en Jésus-Christ 
On a , à la tête des ouvrages du saint , la lettre 
admirable qu^il écrivît à Donal, sur le chan- 
gement qu'avoit opéré en lui la grâce du 
Baptême, et dont nous rapporterons ci-aprèi 
quelques morceaux, par lesquels on pourra 
juger de son esprit, de son style, et de la 
délicatesse de son goût. 

Ce changement, dont nous parlons, fut sî 
grand , que , pour me servir de l'expression 
de Ponce son principal diacre , qui a écrit sa 
vîe , il s^éleva au plus haut degré ^de la per- 
fection évangélique , avant même d^avoir eu 
le temps de s^en instruire. Il se consacra à 
Dieu par la continence ; il vendit ses biens ^ 
et en distribua Targent aux pauvres , ne se ré- 
servant que ses jardins , qui étoient à quelque 
distatice de Carthage ; il ne fit plus d'autres 
études que celle des Livçes saints; il n^est 
aucun genre d'œuvres d^ miséricorde qu'il 
«l'embrassât , étant Tasyle, le soutien, la 
oonsolation dé tous ceux qui s^adressoient à 
loi. Au^si à peine futril dans l'église, qile 
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fous les yeux se tournèrent sur lui , qu'il fit 
l'admiration et Tamour du peuple et du clergé, 
qu'il fut élevé à la prêtrise , et bientôt après 
à l'épiscopat. Sa modestie opposa d^abord de 
la résistance à ces empressements. Mais, sa 
maison ayant été environnée par les fidèles, 
il fallut céder; et peu de; temps après avoir 
clé admis au nombre des chrétiens^ il en de- 
vint la lumière , le docteur et Texiemple. • 
La conversion de Cyprien frappa les payeni 
eux-mêmes. Mais sa promotion à répiscopat 
les mit en fureur. Ils avoiçnt aimé Cyprien, 
lorsqu'il étoit delà religion de Tempire , mais 
ils se déchaînèrent contre lui lorsqu'il fat 
chrétien , et chef des chrétiens. La persécii* 
tîon de Dèce étoit alors fort allumée ; et lors- 
qu'on étoit à Tamphithéâtre , on demandoit, 
à cris redoublés, que le nouvel Evéque. Cy- 
prien , fut exposé aux lions. Cyprien , pour 
ne pas irriter davantage les payens, et poar 
laisser tomber leur fureur peu à peu, sortit 
de Carthage avec un de ses diacres nomné 
Victor, qui reçut , peu de temps après, la 
couronne du martyre ; et de cette retraite , il 
gouverna son église par ses lettres. II dolioa 
les instructions les plus sages pour la récon- 
ciliation de ceux qui étoient tombés pendant 
la persécution ; il montra la plus grande fer- 
meté contre ceux qui troublèrent l'ËgUsepar 
le schisme 3 et Tempei^eur Dèce ayant éii 
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massacré , Gallus et Volusien ayant été élevés 
i Tempire , la persécution sWoucit , et il re^ 
tourna à Garthage, 

'( . Ce fut alors que sa charité et son lèle pa-^ 
lurent avec le plus grand éclat. Une perte 
korrible ayant fait de grands ravages dans 
Tèmpire , il donna et fit donner tous les se-^ 
cours possibles à tous les malades, sans dis- 
tinction de chrétiens ^tde payens. Les bar^^ 
bares ayant enlevé un grand nombre de 
cbrétiens , il amassa des sommes considérables 
pour tes «'acheter. Le schisme continuant da^s 
réglise d^Afrique , il tint plusieurs conciles 
pour les terminer; La persécutiou , quoique ra* 
ïeftUe , se faisant toujours se^ntir sous le gou-* 
vemement de Démétrien , proconsul d^Afri-^ 
qn€ , il lui adressa une vive remontrance en 
&veur des chrétiens. Ce furent tou^ ces dif-^ 
féj^mts objets qui donnèrent occasion aux 
ouvrages qu'il composa alors, sur la mor-* 
tdîté de rhomme, sur. l'aumône , sur le 
martyre , et à quantité d'autres traités et 
de lettres très-instructives et très*-intéres- 
santes* 

• Il y avoit déjà plus de huit ans qii'il étoit 
dans Tépiscopat, lorsque la persécution se 
ralluma sous les empereurs Valérien et 
G^lien. Il fut d'abord exilé à Curub^ , vers 
la L^bie,parle proconsul Aspasins Pater-^ 
iuia3 et ce fut dans cet e&il qu'il fut averti 

37 



\ 



20O SAINT CYPRIE^« 

par une révélatioit, que, dans Tan r^toln, 
il sefoit honoré de la couronne du martyre» 
£n effet, sous le nouveau proconsul T^alére 
Maxime, il yint de nouveaux rescrits pins 
violents de la part de Valérien. Saint Cyprien 
fut amené de Curube auprès delà ville dyti- 
que où étoit le proconsul, par raison de 
santé. Il fut présenté au tribunal. Après^riii-> 
terrogatoire , où il montra toute la modestie, 
ïa sagesse et là fermeté d'un vra^ disciple de 
Jésus-Christ , il fut condamné à avpir la tète 
tràncfaëe. Le saint remercia Dieu, en présence 
du juge. Il fut tout de suite conduit par mie 
grosse escorte de soldats et d'officiers, dans 
un lien voisin assez gracieux. Il y fut soifi 
par un grand nombre de chrétiens et de 
pàyens. A l'endroit où devoit se faire l'exé- 
cution , les chrétiens étendirent des lingies 
pour recevoir son sang. Le saint se mit à ge» 
noux pour prier, fit donner vingt pièces d'or 
à l'exécuteur, quitta ensuite sa dalmatique, 
se banda lui-même les yeux , un Prêtre lui 
noua le bandeau, et il reçut le coup de la' 
mort. 

D'abord , après lexécution , son corps fut 
exposé sur une espèce d'estrade, et le soir 
il fut porté, comme en triomphe, avec an 
grand nombre de cierges et de flambeaux 
dans une maison voisine, où il fut inhumé. 
Telle fat la fin du bienheureux Cjprien^ dit 
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J^airrhldiacre Ponce qui écrivit sa vie; ^ 
desirois bien de mourir a$fec lui: et< mon 
cœur est depuis lors toujours partagé en cet 
deux sentiments , de la joie de son triomphe , 
et de la douleur de nen a^wr pas été le 
compagnon* . ^ * 

En traçant ce petit abwgé de la TÎe dé S. 
Gjprieo, je n'ai point parlé de la différence 
de sentiments qu'il y eut entre lui et le pape 
Saint Etienne , sur le baptême des kérétiques» 
Il persévéra, dans son sentiment, mais il njb 
se sépai^a point de la communion do Pape* 
.Voici comment il s'exprime dans sa letti^ à Té- 
rêque Juhaïen : ♦* Nous ne prétendons rien 
V prescrire à personne. Nous laissons à cha- 
9 que Evéque la liberté de penser et de se 
Af décider sur cette matière. Nous cpaservon» 
» avec patience et fermeté la chdrité du 
9 cœur, Phonneur du collège ecclésiastique^ 
9 le lien de la foi , la concorde sacerdotale. 
9 C'est pour cela même que nous aven» 
9 -cbmposé notre livre des avantage de la 
ir patience, n Et dans sa lettre au même 
pape saint Etienne, en lui envoyant les actes^ 

da Concile tenu à Carthagèsur le même su-* 
|et, il s exprime ainsi : Au reste nous saisons 
pi'il y a des hommes qui^ ne i^eulent pas s& 
dépaHir de ce quils ont une fois adopté^ et 
ner changent pas aisément de sentiment ; et 
^uiy sauf le tien de la concorde et de la jfmiJt 



entre collègues^ s'en tiennent à leurs usa" 
ges. En cela nous ne prétendons ni les for-- 
eer^ ni leur donner la loi. 

Y«ilà '. ce qui met à couvert la foi et la 
Tettu de saint Gjfmen, Le successeur de saint 
Pierre décida; sa décision fut reçue par 
toutes les églises, et la quereHe finit. 
-, Nous. allons maintenant donper quelcpies 
extraits des onyrages de saint Cyprien , par 
lesquels ou pourra juger de Tesprit et de 
^a manière de penser de ce grand homme , 
de la délicatesse de son goût, et de sa 
sagesse dans le gouyemement de son église. 

r ' 

• t 

Extraits par lesquels on pourra juger' de 
saint Cjrptieh^ pour ce qui concerne les 
qualités de l* esprit , et la délicatesse ifii 



. SsJnl Cyprien ayant été baptisé avec un 
fameux avocat de Garthage , nommé Dona(, 
\\ lui i^nd compte, dans un, petit ouvrage, 
des miracles que la grâce opère dans une 
ame qui a été revêtue de Jésus-Christ dans 
le baptême y et voici comment il s^exprime. 
« Vous saver comme moi Tétat où J'ai 
a» été. Enseveli dans les ténèbres de la nuit 
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» hk plus sombre ; toujours agité , et toojoars 
» poussé et repoussé par les flots de cette 
» raer orageuse , au milieu de laquelle j^é- 
fr lois ; ne me comioissant pas moi-même , 
j^ également^ éloigné de la lumièt^ et de la 
» vérité , je "regardois comme impossible tont 
» ce qu^on m annonçoit de la grâce du bap~ 
» tême , de cette nouvelle vie qu'on recevott 
^' .dans ces eauK salutaires , de ce renouvelle- 
w ment total d'un bomme pour les" goûts et 
pour la manière de penser. Comment , me 
j» disois-je à moi-même, nn pjareil change- 
» ment pourroît-il se faire '^ Comment se dé- 
n pouiller tout-à-coup de^ ce que la nature 
9: elle-même a mis dan& Thoifnmey et que 
99k Vhabitude et le temps y ont toujours plus 
j9 affermi et enraciné? Quoi ! un homme ac- 
» coutume à avoir toujours une table splen- 
if'dide, se renferiiieroit dans une exacte 
7f frugalité ! Celui qui a toujours brillé sous 
» For et la pourpre se réduîroît à l'habîlle- 
9^ ment le plus simple? • Celui qui marchoit 
ff pompeusement ^au milieu des faisceaux se 
n contenteroit de l'état de la vie privée et 
99, commune ! La solitude deviendroit les* dé- 
f^ lices de celui qui se plaisoit à se voir en- 
» virotiné de clients et de coi^*tisans! Cela 
99. seroit possible? Comment cela pourroît-îl 
« se. faire ? Telles étoient les pensées qui me 
99 rouloient . dans l'esprit. Car , toujours en- 
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f^ tratné par mes anciennes erreurs j. dont ]e 
19 ne croyoîs pas^ pouvoir jamais sortir , y 
9 désespéroi^ <le devenir Jamais meilleur que— ~ 

y^ je n^étois; je suivoîs toujours met peu 

n cliauts et mes goûts; je les regardois mém^^ 
n' comme la compagnie ^ ou comme \ts 
n viteurs les plu& aimables et les plus fi— 
9 dèles» yf • ' . 

« Mai» dès que , par le bain sacré des.eaus 
ff du baptême, j^'ai été layé des tacbes dff 
ff cette première vie; que mon ame purifiéor 
ff a. reçu les lumières célestes, que ma s^ 
7> conde naissance a fait de moi un hommf 
n tout nouveau^ alors tout, a été miraculeux 
n et merveilleux dans moi. Les doutes se soûl 
V changés en évidence , les ténèbres en In- 
iy mières,' les objections en preuves j ce q^ 
99 me paroissoit impossible ne tn^. prcïsqae 
ff rien coûté; alors }^ai reconnu que ra^ prer 
» mière vie, toute de vices, étoH l'effet de 
» mon origine terrestre, et que ma nouyelle 
» vie dans TEsprit- Saint étoit Touvrage de 
n Di^n» Vous savez comme moi, çber ami, 
79 vous savez cotnine moi ce que nous a ôte 
n et ce qu'a remplacé en nous ce sacrement, 
9f qui est la mort à tous- les vices, et la nais* 
n sance à toutes les vertus. Je ne dis pas 
99 cela pour me louer moî-môme; ce n^est 
» point une vanité , ce n est qu'une exprès» 
^ sion de recounotssance, lorsqii en parlant 
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» on n*atlril>ue rien à la vertu de Pfaomme , 
wf mais qu'on rapporte tout à la libéralité 
» de Dieu. 99 

A ce beau tableau de Tame sanctifiée par 
l^' baptême , et conduite par la gracie , saint 
Cyprien oppose celui des passions, des dé-* 
tordi-es, des malheArs, dobt les gens du monde 
sont leis victimes et les jouets. Il parcourt 
tous les états. On ue peut pas trouver des 
|îeintures plus vives; ni des censures plus 
fortes. On est également frappé de la vérité 
qui est dans ses tableaux^, et de la manière 
dont la vérité est présentée. Nous sommes 
f&cbés de ne pouvoir pas les niettre sous les 
yieu% des lecteurs. 

Vers la fin de son discours saint Cyprien 
dit à son ami : <( Lorsqu'une ame, les yeux 
» élevés vers le ciel , connott son véritable 
» auteur ; alors , supérieure à toutes les puis-' 
a jances de la teri'e, elle commence k être 
9f réellement ce qu'elle sait qu'elle doit être 
s^ dans l'élernité.^Pour vous, qui êtes déjà si 
9 distingué par les vertus les plus pures , 
» faites vous une occupation constante de la 
^ lectui^ et de la prièi-e. Parlez souvient à 
» Dieu , que Dieu vous parle j qu'il vous 
»^' instruise de ses volontés, et qu'il préparc 
9f votre ame à s'y conformer. '> 
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Voici un Leau tableau de la Patience^ 
que nous présente saint. .Cjprîen. « I^ Fa-* 
)» lîence est une vertu 4-une grande étendue , 
yf et d^une admirable fécondité* Tout Tient 
9 d*une mâme source , il est vrai ; mais cette 
» source se pa]:tage en une infinité de ruis-* 
n seaux ; et daus tout ce que nous faisons ; 
9» il faut que ce soit toujours la patience qia 
j9 donne la fermeté et la solidité à nos ac- 
» tions* C*est la patience qui nous i:end cbers 
9 à Dieu , et qui nous tient unis à lui. C^est 
s» elle qui modère la colère , qui retient W 
» langue ^ règle notre manière de penser, 
9 conserve la paix, maintient le bon ordre« 
• C'est elle qui sert de digue à Timpétna- 
9» site des mauvais penchants, réprime les 
9 essors de lorgueil, étouffe le feu des ini* 
9t mitiés, arrête la puissance des riches^ cou* 
9» sole rindigence des pauvres. C^est elle qui 
39 protège une sainte pureté dans les vierges, 
j9 une chasteté laborieuse dans les veuves , 
y> une parfaite union entre les époux* C'est 
99 elle qui rend humble dans les succès, eou- 
99 rageux dans les revers, doux au miliea 
99 des injures et des alfroj^ts. C'est. elle qui 
» nous fait accorder promptement le pardon, 
9 lorsqu'on nous a manqué , et nous fait per- 



«►'•ièvérer à le ifemandèr, lorsque bt>tl8-mé* 
ff meis nous aurons manqué. G^est élit qtrf 
» surmonte les passions , Uent ferme contre 
» les persécutions , et couronna lés martyrs^ 
» C'est elle tfai affermit les fondements àt 
» notre foi, qui élève toujours plus noti'e 
s» espérance , qui nous dirigé pour marchés 
s» courageusement à la suite et suir les traces 
)» de Jésus-Christ. C'est elle enfin qui nous 
» feit persévérer fidèlement dans notre divine 
99 adoption , en imitant la patience de nôti*è 
» Père céleste» 

IIL 

St crois qu'on lifa avec plaisir ces avis <Jue 
donné le saint aux Vierges chrétiennes, gui* 
1« modestie' et la simplicité dans la munière 
de se mettre , et qu'on y trouvera eh même 
temps beaucoup d'esprit et une sagesse trè^ 
pure. Après avoir parlé avec force contre le 
go&tetles recherches de parures, il s'exprime 
Ainsi. « Une vierge chrétienne se monti'era-l- 
9» elle parée , comme si elle avoit un époux ^ 
n ou comme si elle en cherchoit un ? Si elle 
>f est véritablement vierge, qtt'dlè crà^ne 
f9 de plaire, qu'elle craigne d'être nn dangcrr 
» pour autrui ^ et qu'elle sacKe ^'elle ne 
» doit se réserver que pour les choses divines. 
f> Celles qui n'ont point d'époux^ à qui 

38 



ty cherckeroient-elles à plaire ? Qu'elles soient 
» pures non seulement de corps^ mais ansn 
.» de cœur. Une vierge ne doit point s arrêter 
V aux soins de la parure , ni se faire gloire 
99 de sa beapté. Elle n^a point de combat plus 
tf rude à soutenir que contre la cbair , et- 
.99 elle doit être ferme et constante à 1^ 
9> dompter et à la soumettre. Un chrétien^ 
» et • sur-tout une vierge , ne «doit poin^ 
79 chercher à briller par les grâces de sa per> 
99 sonne. La vierge chrétienne ne doit avoir 
99 de' goût que pour la parole de Dieu , et 
99 pour les biens de rétemité. Ou si elle 
99 doit se glorifier dans son corps , c'est 
99 lorsqu'elle le sacrifie aux tourments, en 
» confessant Jésus-Christ ; c'est lorsqu'elle 
.99 tridmphe des bourreaux; c'est lorsqu'elle 
99 .résiste aux flammes , aux poteaux y aux 
V glaives, aux dents des bêtes féroces, pour 
.f9 obtenir la couronne immortelle. Telles 
99 sont les parures les plus précieuses , et 
» dont on doit se . glorifier. Mais parmi les 
9f vierges , il y en a de riches et de puissantes^ 
99 qui croient devoir faire usage de lenis 
4i richesses. 99 

Four répondre à ce prétexte, saint Cjprien 
présente d'abord les instructions et les pré* 
ceptes des Apôtres sur ce sujet, et ensuite jl 
s'ei^pmae ainsi : <' Vous dites que vous êtes 
99 riches et opulentes, et que vous pouves 
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tfVLier des biens que le Seigneui^ vous a 
99 donnés. Usez-en , je le yeux ; mai^ que' ce 
9f soît pour des choses qui servent à votre 
s^lsalut, pour des choses utiles, pour des 
99 choses dont Dieu vous fait une obligation» 
99 Que vos richesses soient la ressource des' 
» pauvres, et que Pindigence se ressente de 
99 votre opulence. Placez votre argent sur 
9^ Dieu tnéme ; nourrissez les membres de 
99 Jësus-Christ , afin que tous réunissent leurs 
» prières, pour tous obtenir la grâce de 
9f vous conserver dans la gloire de la virginité , 
9f et de mériter la couronne de ^immortalité» 
If Ge seroit aller contre la volonté du Seî- 
9 gneur , de croire que vous puissiez vous 
99 servir d» vos biens dansitne autre vue que 
99- celle de votre salut. De grands biens, 
^ dont on ne feroit pas cet usage , ne se- 
lf croient qu^un plus grand danger; et quand 
If on est riche , oh doit plutôt user de aeg 
I» richesses pour racheter ses péchés , que 
39 pour les augmenter. Ce nest qu^à des 
9r femmes impudiques et prostituées , que 
99 conviennent ces richesses de parures et ces 
n' soins de la beauté ; et celles qu'on voit 
9 mises avec plus de. richesses et d'éclat , 
9f «tint ordinairement celles qui ibnt moins 
» de cas de la pudeur. J'ai vu, dit saint 
j^ Jean dans son Apocalypse ,< une femme 
» assise sur la bète. Cette femme. ay oit uu 
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n BUinteau de pourpre ; ^Ue étoit tonte 
7f ccMYerte d'oç , de pierreries et de perles 5 
iÊ elle ayoit entre les mains une coupe d'or , 
39 remplie de toutes les exécrations , les im- 
9# puretés^ les fornications de la ierre. Tout 
n cet appareil) auquel on reconnoU les femmes 
3r impudiques et Vendues au crimes* et -qui 
9^;4ert à déèigner les lieux de débauches, 
*» une vierge pure ne doit l'envisager qu'avec 
k horreiin 

IV. 

ie né puis pas me refui^er la satisfaction dt 
]>ré8enter au lecteur quelques morceaux de 
reloge que fait des martyrs saint Gyprien, 
des exhortations. qu'il leur adresse. en* même 
temps» Ces morceaux sont tirés de la le^it 
aux martyi*s, qui commence par ces mots: 
Exaka ItBtus'^et gratulùr. Elle estU huitième 
dans Tédîtion de Riganlt» J'espère que les 
lecteurs partageront la satisfaction avec mok 
Voici comment .le saint parle aux martyrs» 

a Glorieux et généi*eux mai'tyrs, en le* 
m oonnoissant la grandeur de votre cooragt 
n et de vôtre foi y je suis dans les. transports 
I» de Tadmiration et de la }oie. G*est veai 
s» qui faites la véritable gloire de TEglise 
» notre mère. Auparavant elle se glorifioil 
» de la fermeté de ceux de ses enfants qot 
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79 r^xil et la perle de \e\ivs biens n*ont point 
y empêchés de persévérer à confesser Jésiisr 
jf Christ. Mais vous, en le cqnfessant au 
» imlieu des tortures et des supp^Iices , vous 
f9 lui rendez un témoignage dautant plus 
n glorieux, qu*ii est incomparablement plus 
9 frappant et plus courageux., LorsKfue le 
» combat ^st plus rude, la gloire des corn- 
9 battants est bien plus é<;l^tante. L'horuQur 
tf des tourments ne vous a point fait ab^n*^ 
9 donner le champ de bataille. Ces tourments 
» même ont redoublé votre courage , et vous 
y. êtes encore i^tournés au combat avec |in# 
V force jtoute nouvelle. Quelques-uns de vos 
» conipfignons ont déjà été couronnés par 
9 .la victoire ;. les autres sont bien près de 
» . l'êtnç de même ; toute cette troppe glo*- 
99 rieuse est animée du même feu. Votre foi 
19. inébranlable triomphe également de l^t- 
99 twt des caresse^ séduisantes, de l'horreur 
pd^ menaces , et de la viojience des tor- 
9 tUres. W b^bariejnhums^ine a été nioins 
r puissiiate pour. vou(s abattre , que la pro-* 
9 i^ction divine pour vous soutenir. Far 
p quelles l<M|singes vous annoncerai^je » mar- 
9' tyrs généreux,? Quels éloges pourrai-je 
». donner, qui répondent à la fermeté invin^r 
99 cible de votre ame , et aux ardeurs de 
99 votre. foi:? Vous avez sputenu jusqu^à la 
« fin les tortures Ic^^ plus cruelles. he$ 
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» supplices n^ont pas pu vous vaincre, c'est 
n vous qui avez triomphé des supplices. Ce 
9 n'est pas la rigueur des tourments qui a 
n mis fin à vos douleurs, ce sont les^ cou- 
» ronn es célestes* 

» Quel spectacle pour ceux qui ont été 
ly le$ témoins de vos combats ! Ceux qui 
n spufTroient ces horriblc^s isupplîces étoient 
99 plus fermes que les bourreaux même qui 
V les tourmentoient. Des membres brisés et 
99 déchirés résistoient encore à lactton àe$ 
sf ongles et des peignes de fer. Des pUes 
99 douloureuses et sans cesse renouveléef 
99 n^ébranloient pas la foi des serviteurs de 
99 Jésus-Christ , quoique leurs entrailles j» eo- 
99 tr^ouvertéft de toute pai*t , ne laissent plus 
99 que des blessures, plutôt que des memtiref 
99 à déchirer. 97 ^ ■ 

Saint Cyprien fait ensuite un éloge pnti* 
culier d^un des plus illustres martyrs, nhitaioé 
Mappalicus, Inort peu de. jours auparavant 
dans les tourments; et adressant 1» parole à 
ceux qui étoient encore dans les prions, et 
qui attendoient, d^un jour à l'autre, kwr 
condamnation, il leur dit : « Kt vous, ifjA 
99 avez été les compagnons des combats '(h 
99 ce bienheureux martyr , qui avez soulenn 
99 les questions comme lui, qui avez surmoat^ 
99 comme lui les tourments , 'qui avez mon- 
» tré la même fermeté dans la foi , je vont 
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19 «xliorte à limiter jusqu'à la fin. Ce que 
99 îe désire , c'est qu'étant déjà unis par les 
19 liens de la même confession,. et par les 
19 horreurs des mêixies prisons , vous le soyiez 
M -ausdipar une fin aussi glorieuse, et par la 
ff, même couronne. Que voti*e constance 
I» -essi^e les larmes que T^glise notre mère 
V "répand sur ceux qui sont morts k la foi , 
w et serve d'exemple et d'encouragement à 
f9 ceux qui jusqu'à présent y ont persévéré. 
99 Je ' .vous prie , généreux et bienheureux 
p Martyrs, de vous soutenir de nous. 9» 



»■ 



V. 



Dans le discours de saint Cyprien à Dé* 
métrien , proconsul d'Afrique , et cruel per* 
sécuteurdes chrétiens, on trouve une fermeté 
hardie qu'on n'oseroit pas prendre aujour- 
d'hui avec l'homme revêtu de la plus légère 
apparence d'autorité , et en même temps une 
force et une énergie que peu d'écrivains se- 
roient capables dlmiter. Cle discours com- 
mence ainsi : 

, a Je m'étois souvent contenté, Démétrien, 
V de mépriser les impiétés que vous vomis- 
79 siez avec tant de chaleur contre le seul et 
99 vrai Dieu , qn'adorent les chrétiens. Je 
;> croyois qu'il valoit mieux laisser . tomber 
;». les propos insensés d'un ignorant , que de 
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y lespi'ovoquer en y répondant. C'est cat^qut 
'9 me dictoient Ie$ maximes sacrées de ^01 
!» livrés divins* Car, comme vous Teoiet 
» souvent me trouver, plutôt, dans la voedt 
» disputer que de vous instruire, plutôt pour 
yf faire ebtendré v6s blasphèmes , que pou)* 
!► écouter nos raisons , j'ai regardé comne 
» ttifit chose très-inutile d'entrer en eohfé 
9 réncè^lyçc vous. Car c'est peindre son tempa^ 
» que de présenter un flaiAbeaui un aveugle, 
»■ de honnes raisons à un sourd , les avis de 
tf la Sagesse à une ame incapable deles.sântm 
» Ce sont ces réflexions qui m'ont engagé a 
» garder le silence , et à opposer la patience 
» seule à Thomme le plus impatient; parce 
9» que mes leçons ne pouvoient rien gagber 
» sur votre indocilité , ni les Vues saintes sti^ 
» votre impiété , ni la modération sui^ vot 
« emportements. Mais puisque vous dites 
i9 que c'est un cri général dans tout l'erapfie, 
» que si Ton est si souvent désolé par les 
9 guerres , la famine , les sécheresses, les 
» pestes, c'est à la religion chrétienne qoll 
» faut attribuer ces fléaux, le silenëe n'est 
n plus de saison. On le regarde roit non comine 
» TefTet de ' notre modestie , omis connue 
» l'effet de la défiance où nous sommes àe 
» notre propre cause 5 et en dédaignant àe 
» répondre à vos injustes accusatioUs , ^ 
9» sembleroit que ^uous noua reconiioisfoiii 
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» ^TéritaLlément criminels. Je vous répondra! 
» donc à vous^ Démétrien , et âux autres 
» que vous soulever contre nous» 9> 

Saint Cyprien, après avoir fait les ré- 
ponses les plus sages et les plus solides aux 
cris des idolâtres contre les chrétieni;, se 
i^tourne ensuite contre les idolâtres eux-* 
mêmes , et il leur dit : »> Vous vous plaignes 
9 des stérilités et de la famine. Et qu^est-^ce 
» qui occasionne le plus les disettes ? Est-ce 
» la sécheresse^ ou la rapacité? Qu^est-ce 
» qui Taugmente le plus ? N'est-ce pas 
» Texhaussement du prix, et les ramas et 
» entassements des bleds ? Vous vous plai* 
» gnex que le ciel se ferme ^ et ne donne 
n point de pluies. Hé ! les greniers ne sont* 
» ils pas encore plus fermés que le ciel^ 
» Vous vous plaignez que les terres ne 
» rapportent pas. Et de ce qu'elles rap-^ 
n portent, en fait-on part aux indigents ? 

9f Vous vous plaignez encore des pestes et 
fp des maladies. Et ces fléaux ne multiplient^ 
f} ^ils pas encore les crimes, puisque la cruauté 
» abandonne les mourants ^ et que Tavarice 
9 court avidement dépouiller les morts ? La 
9p terreur que doit inspirer la vue de tant de 
yf désastres ne rappelle ni à Tinnocence ni à 
9 la vertu; et au milieu de ce peuple de 
n morts et de mourants, personne ne songe 
p qu'il eti Vi-méme mortel. De toute part 
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» on court , on enlève , on s'empare ; on ne 
99 délibère point, on ne se cacKe point, on 
99 ne craint point. La cupidité marche tout 
99 à^ découvert 5 elle se rassure sur sa propre 
99 audace ; et sous les yeux de la justice même, 
99 elle développe tous ses ressorts. De -là cette" 
99 multitude de faussaires , d^assassins , d'em- 
99 poisonneurs, toujours ardents et déterminés 
99 pour le crime , et toujours impunis. On ni 
r craint ni accusateurs, ni juges. Les méchante 
99 sont assurés dé Timpunité, les hommes 
99 modestes se taisent , les témoins instruits 
99 sont saisis de crainte , et les juges se fon'E' 
99 acheter. 99 

Telle est Ja peinture que fait saint Cyprien' 
des mœurs des idolâtres , qu'il met en paral- 
lèle avec la conduite des chrétiens. Ajfrès 
cela , reprochant à Démétrien ses cruautés et 
son aveugle impiété ; il lui dit : 99 Les cro- 
99 codiles, les cynocéphales, les serpents, les 
99 pierres sont Tohjet de votre culte ; et le 
99 vrai Dieu est le seul qui n'est point adoré, 
99 . et qu'il est même défendu d'adorer. Des 
99 hommes qui sont justes , innocents , chers ' 
99 à Dieu , ou vous les bannissez , ou vous les 
99 dépouillez de leurs biens, ou vous les 
99 chargez de chaînes; ou vous les condam- 
99 nez aux bêtes , aux flammes ; ou votts les 
99 faites périr par le glaive. C'est un regret 
' 99 pour vous de voir finir nos souffrances , 
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9 OU ic les voir abrëgen Vous nous faites 
9 éprouver les tourments les plus lents; vous 
9 nous déchii*ez les entrailles par je ne sais 
if combien de supplices. Vous n^étes pa» 
if contents des tortures usitées , votre cruauté 
tf ingénieuse en imagine toujours de nou- 
ff velles. Quelle rage insatiable de tortures? 
V CHioisissez sur ces deux points : ou c^est 
9f un crime d^être chrétien, ou non. Si c^est 
9f un crime, pourquoi ne condamnez-vous 
» pas à mort, d^abord après Taveu ? Si ce 
p n'en est pas un , pourquoi persécutez- vous 
tf des innocents? v 

Nous n^allons pas plus loin; on peut se 
procurer la lecture de la pièce entière dans 
saint Cyprien même. 

s 

Extraits par lesquels on peut juger de la 
sagesse de saint Cyprien , dans le gouver'» 
nement de son Eglise. 

« 

I. 

Il n*y a rien qui puisse faire mieux juger 
de la beauté de Tame de saint Cyprien, de 
la tendresse de son cœur, et en ntême temps 
de sa sagesse et de sa vigueur dans le gou- 
vernement de son Eglise, que son discours 
^r ceux qui étolent tombés, pendant la per- 
sécution de Dece, et qui demandoieut à 
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rentrer dans TEgltse,^ Maïs , pour mettre 
mieux le lecteur à même de juger des extrsdts 
que nous donnerons, nous allons faire con- 
noitre les différents degrés de ces chutes 
arrivées pendant la persécution. 

On conçoit aisément quels dévoient être 
Feffroi et les mouvements parmi les chréliens, 
lorsque la persécution étoit annoncée. Il j 
en avôil qui , ne voulant point abjurer , et 
qui , en même temps , redoutant les supplices, 
offroient, ou faisoient offrir aux juges, de 
Targent, pour être dispensés decomparoître, 
et pour obtenir un rescrît ou libelle , qui 
les assuroît qu^ils ne scroient point rechcr- 
cbés, comme s^ils avoient déjà réellement 
renoncé et sacrifié. Ceux-là on les appeloit 
en latin^ Libellatici\ c'est-à-dire , munis de 
de rescrit ou de libelle. II y en avoit qui» 
ayant été présentés aux juges, avoient d^abord 
confessé Jésus-Christ ^ mais qui avoient 
manqué de courage, lorsqu'ils avoient iiu 
les préparatifs des tortures et des suppliceSé 
Il y en avoit qui étoient allés encore pins 
loin 5 et qui , après avoir souffert pendant 
quelque temps, avoient cédé aux douleus, 
et renoncé à la religion. Il y en avoit enfin 
qui avoient renié dès les premières interro- 
gations , et qui les avoient nîème prévenues, 
qui avoient sacrifié aux dieux , et avoient 
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pratiqué toutes les superstitions ûa cuite 
idolatnque. 

La plupart de ces chrétiens tombés, étaot 
rongés piir les remoi'ds de leur conscience , 
cberchoient à être réconciliés à l/Eglise, Ils 
s'adressoient aux confesseurs et aux martyrs 
qui étoicut dans les prisons, pour eu obtenir 
des lettres de recommandation auprès des 
£.véques et des prêtres. Il faut remarquer 
qu^on donnoit le nom de confesseurs à ceux 
qui avoîent confessé Jésus-Christ devant les 
juges, et qui étoient toujours détenus dans 
les prisons ; et que le nom de martyrs se 
donnoit à ceux qui non seulement avoîent 
confessé Jésus-Christ, mais qui avoîent déjà 
été éprouvés par les tourments. Il y avoit 
des martyrs qui donnoient de ces leltves 
d^indulgence et de réconciliation trop faci- 
lement , et avec peu de discernement des 
différents cas où se trouvoient ceux qui 
étoient tombés. Il y avoit aussj des prêtres 
qui étoient trop prompts et trop faciles à 
admettre à la réconciliation. 

Saint Cyprien distingue avec sagesse les 
différents cas , et veut que la conduite soit 
réglée sur cette différence : qu*on n^admette 
pas indifféremment tous ceux qui sont tombés; 
et. que l'on exige plus ou moins d'épreuves, 
selon que la chute, aura été plus ou moins 
l^riève , et par conséquent plus ou moins 
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criminelle. Voilà un éclaircissement qm neuf 
a para nécessaire* Nous venons maintenuil 
an discours. 

Ce discours commence par des transports 
de }oie', d^admîration et de réconnois^sance 
envers Dieu, sur la. fin de la persécution, e! 
sur le retour de la paix. On y présente 
d^sd)ord le brillant spectacle de cette multi- 
tude de confesseurs et de martyrs de tout 
ige, de tout sexe et de toute condition , qui, 
sortis de leurs sombres prisons , arracbéé 
aux tortures et aux supplices , parés de leur» 
blessures encore toutes fraîches , couverts de 
leur siang qui coule encore , font la joie du 
ciel , Tadmiration et la gloire de l'Eglise. 

C'est après ces transports , cette extase , ce 
ravissement, que le saint tournant ses pensées 
vers ceux qui étoient tombés dans la pei^é- 
cution, montrant toute la douleur que ces 
tristes chutes répandent dans son cœur, 
s'écrie : ^< Malgré Téclat de ces couronnes 
» célestes des martyrs, et de la gloire spîri- 
99 tuelle des confesseurs , mon amé est àbtmfe 
» dans la tristesse ; on m'a arraché une 
99 partie de mes entrailles 5 l'ennemi a causé 
99 les plus affreux ravages par la chute dun 
99 grand nombre de nos frères. Dans cette 
99 agitation et opposition des sentiments que 
99 j'éprouve, que feraî-je , et que dîrai-je? 
99 II n'y a point de paroles , il ti y a que des 



9 hinnes qui puissent exprimer ma douleurw 
p Comment assez déplorer les plaies qu^a 
» souffertes notre Elglîse , par la perte de 
» tantd'ames? Qui est-ce qui pourroit avoir 
» le cœur assez dur , assez insensible aux 
29 mouvements de la charité fraternelle , 
p -pour avoir l^œil sec à la vue de ces lugubres 
9p désastres, de ces restes informes de chré«> 
u tiens ? Les gémissements ne doivent-ils 
19 pas se faire entendre avant les paroles ? Je 
n ' suis accablé de douleur , mes frères , et je 
w partage toutes les vôtres. La conservation 
99 de mes forces et de mon état ne^ suffit pas 
» pour me relever de mon accabliement. Je 
» suis pasteur, et je ressens toutes les plaies 
9- de mon troupeau. Mon cceur est uni à 
99 votre cœur; je porte avec vous tout le poids 
M de vos peines et de vos chûtes. Mes pleurs 
i9 et mes gémissements sqnt mêlés- avec les 
» vôtres. Il me semble que j^ai fait naufrage 
n avec vous. Mes entrailles ont été percées 
» des mêmes coups que vous avez reçus , 
99 mon ame a souffert comme vous du choc 
99 de la persécution. 

. « Cependant , mes frères , dans les cir- 
99 constances présentes, la raison doit nous 
99 diriger, et je ne pense pas que les ténèbres 
99 de la persécution aient tellement aveu^é 
» nos frères , qu^ils n'aient pas encore assez 
99 de lumières pour counoitre quelles sont 
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jf supplices n^ont pasf pti vous vamcre, c'est 
» TOUS qnî avez triomphé des supplices. Ce 
9 n'est pas la rigueur des tourments qui a 
n mis fin à vos douleurs , ce sont le» cou** 
» ronnes célestes. 

j> Quel spectacle pour ceux qui ont été 
19 le$ témoins de vos combats ! Ceux qui 
f9 spuffroient ces horribles supplices étoient 
19 plus fermes que les bourreaux même qui 
» les tourmentoient. Des membres brisés et 
J9 déchirés résistoient encore à Taotion des 
st ongles et des peignes de fer. Des pUnei 
jf douloureuses et sans cesse renouvelées 
19 n^ébranloient pas la foi des serviteurs de 
jf JésuS'Christ , quoique leurs entrailles, en- 
19 tr^ouvertéà de toute pai-t , ne laissent plus 
jf que des blessures, plutôt que des membres 
» à déchirer". » ^ ■ 

Saint Cyprien fait ensuite Un éloge parti- 
culier d'un des plus illustres martyrs, nblniué 
Mappalicus, toort peu de. jours auparavant 
dans les toûfrments; et adressant la parole à 
ceux qui étoient encore dans les pritons, et 
qui attendaient, d'un jour à Ttiutre, leur 
condamnation, il leur dit : <( Et vous, qui 
19 avez été les compagnons des combals'de 
11 ce bienheureux martyr , qui avez soutenn 
11 les questions comme lui , qui avez surmonté 
u comme lui les tourments , <qui avez mon- 
9? tré la même fenneté dans la foi , }e vom 
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V «xliorte à limiter jusqu'à la fin. Ce que 
f9 îe désire , c^est qu'étant déjà unis par les 
y> liens de la même confession,. et par les 
9^ horreurs des mêmes prisons , vous le soyiez 
n 4ius8i:par une fin aussi glorieuse, et par la 
f^ même couronne. Que votre constance 
1» «ssiiie les larmes qu« TEglise notre mère 
99 répand sur ceux qui sont morts à la foi , 
9^ et serve d'exemple et d^encouragement à 
}9 ceux qui jusqu^à présent y ont persévéré, 
99 Je .vous prie , généreux et bieuheureux 
p Martyrs, de vous souvenir de nous. ^ 



V. 



Dans le discours de saint Cyprien à Dé* 
métrien, procpnsul d^Afrique , et cruel per- 
sécuteur des chrétiens, on trouve une fermeté 
hardie qu^on n^oseroit pas prendre aujour- 
d'hui avec l'homme revêtu de la plus légère 
apparence d'autorité , et en même temps une 
force et une énergie que peu d'écrivains se- 
roient capables d'imiter. Cle discours com- 
mence ainsi : 

< u Je m'étois souvent contenté , Démé trien , 
^ de mépriser les impiétés que vous vomis- 
9^ siez avec tant de chaleur contre le seul et 
9f vrai Dieu , qu'adorent les chrétiens. Je 
9P croyois qull valoit mieux laisser . tomber 
f». les propos insensés d'un ignorant , que df 
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y lespi'ovoquer en y répondant. C'est cêtpê 
'9 me dictoient Ie$ maximes sacrées de noi 
!» lîvires divins* Car, comme vous Tenies 
» souvent metronyer, plutôt, dans la Toedt 
» disputer que de vous instruire , plutôt poor 
yf faire etitendré vbs blasphèmes , que poitf 
i^ écouter nos raisons, j'ai regardé comme 
» ftiit chose très-inutile d'entrer en cohfé 
if réncè^tvçc vous. Car c'est peindre son temps; 
» que de présenter uti flaiAbeaui un avèugk, 
»■ de honnes raisons à un sourd , les avis de 
tf la Sagesse à une ame incapable deles.aèntin 
■» Ce sont ces réflexions qui m'ont engagé i 
» garder le silence , et à opposer la patience 
» seule à I^omme le plus impatient; parce 
9» que mes leçons ne pouvoient rien gagtier 
» sur votre indocilité, ni les vues saintes sitf 
» votre impiété, ni la modération sur vot 
« emportements» Mais puisque vous dites 
ib que c^est un cri général dans tout l'empire^ 
» que si Ton est si souvent désolé par les 
9 guerres , Id famine , les sécheresses, les 
» pestes, c'est à la religion chrétienne quil 
» faut attribuer ces fléaux, le silenëe n'est 
n plus de saison. On le régarde roit non comme 
» reflet de ' notre modestie , nfmis comme 
I» l'effet de la défiance où nous sommes de 
» notre propre cause ; et en dédaignant de 
» répondre à vos injustes accusations , il 
9» sembleroit que ^uous nous reteniioissoiil 
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» ^véritaLlenieiit criminels. Je vous répondra! 
» donc à Yous^ Démétrien, et aux autres 
1» que vous souleviez contre nous. 9> 

iSaint Cyprien, après avoir fajt les re- 
{>on8es les plus sages et les plus solides aux 
tris des idolâtres contre les chrétieni; , se 
retourne ensuite contre les idolâtres eux-* 
mêmes, et il leur dit ^ 99 Vous vous plaignes 
9 des stérilités et de la famine, Et qu^est-^ce 
» qui occasionne le plus les disettes ? Est-ce 
» la sécheresse, ou la rapacité? Qu^est-ce 
» qui Paugmenle le plus ? N'est-ce pas 
» Texhaussement du prix, et les ramas et 
» entassements des bleds ? Vous vous plaî- 
99 gnex que le ciel se ferme , et ne donne 
1^ point de plures. Hé ! les greniers ne sont* 
^ ils pas encore plus fermés que le ciel^ 
» Vous vous plaignez que les terres ne 
» rapportent pas. Et de ce qu'elles rap-^ 
n portent, en fait-on part aux indigents? 

» Vous vous plaignez encore des pestes et 
» des maladies. Et ces fléaux ne multiplient'^ 
f} -ils pas encore les crimes, puisque la cruauté 
9f abandonne les mourants ^ et que Pavarice 
» court avidement dépouiller les morts ? La 
99 terreur que doit inspirer la vue de tant de 
n désastres ne rappelle ni à l'innocence ni à 
99 la vertu; et au milieu de ce peuple de 
V morts et de mourants , personne ne songe 
7) qu'il €tl W-méme mortel. De toute part 
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» on court, on enlève, on s'empare ; Oû ne 

V délibère point, on ne se cacKe point, on 

V ne craint point. La cupidité marche tout 

V à^ découvert , elle se rassure sur sa propre 
9> audace ; et sous les yeux de la justice même', 
» elle développe tous ses ressorts. DeJà cette 
99 multitude de faussaires , d^assassins , d'em- 
99 poisonneurs, toujours ardents et déterminés 
9? pour le ctime , et toujours impunis. On ne 
y craint ni accusateurs, ni juges. Les méchants 
99 sont assurés dé Fimpunité , les hommes 
99 modestes se taisent , les témoins instruits 
99 sont saisis de crainte , et les juges se font 
99 acheter, w 

Telle est Ja peinture que fait saint Cyprîen 
des mœurs des idolâtres , qu'il met en paral- 
lèle avec la conduite des chrétiens. Après 
cela ,' reprochant à Démétrien ses cruautés et 
son aveugle impiété ; il lui dit : 99 Les cro- 
99 codiles^ les cynocéphales, les serpents, les 
9> pierres sont. Pohjet de votre culte ; et le 
99 vrai Dieu est le seul qui n'est point adoré, 
9^ . et qu'il est même défendu d'adorer. Des 
99 hommes qui sont justes, innocents, chers 
9> à Dieu , ou vous les bannissez, ou vous les 
99 dépouillez de leurs biens, ou voug les 
99 chargez de chaînes ', on vous les condam* 
9/ nez aux bêtes , aux flammes ; ou vous les 
99 faites périr par le glaive. C'est un regi*et 
' 9; pour vous de voir finir nos souffrances | 
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» OU àe les voir abréger. Vous nous faites 
fp éprouver les tourments les plus lents ; vous 
» nous déchirez les entrailles par je ne sais 
f9 combien de supplices. Vous n^étes pa» 
ff contents des tortures usitées , votre cruauté 
n ingénieuse en imagine toujours de nou- 
99 velles. Quelle rage insatiable de tortures? 
y Choisissez sur ces deux points : ou c^est 
9f un crime d'être chrétien, ou non. Si c'est 
99 un crime, pourquoi ne condamnez-vous 
99 pas à mort, d'abord après l'aveu? Si ce 
p n'en est pas un, pourquoi persécutez- vous 
99 des innocents? 99 

Nous n'allons pas plus loin; on peut se 
procurer la lecture de la pièce entière dans 
saint Cyprien même», 

extraits par lesquels on peut juger de la 
sagesse de saint Cyprien , dans le gouver-- 
nement de son Eglise. 



I. 



Il n'y a rien qui puisse faire mieux juger 
de la beauté de l'ame de saint Cyprien, de 
la tendresse de son cœur, et en même temps 
de sa sagesse et de sa vigueur dans le gou- 
vernement de son Eglise, que son discours 
^r ceux qui étoient tombés , pendant la per- 
sécution de Dece, et qui demandoieut à 
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rentrer dans TEglise.^ Mais , pour mettre 
mieux le lecteur à même de juger des extrsâts 
que nous donnerons, nous allons faire con- 
noUre les différents degrés de ces chûtei 
arrivées pendant la persécution. 

On conçoit aisément queU dévoient être 
leffroi et les mouveiAents parmi les chrétiens, 
lorsque la persécution étoit annoncée. Il j 
en avoil qui , ne voulant point abjurer , et 
qui , en même temps , redoutant les supplices, 
offroient, ou faisoient offrir aux juges, de 
Targent, pour être dispensés decomparoît^, 
et pour obtenir un rescrit ou libelle , qui 
les assuroît qu^ils ne scroient point recher- 
cbés, comme s^ils avoient déjà réellement 
renoncé et sacrifié. Ceux-là on les appeloit 
en latin,^ Libellatici\ c'est-à-dire , munis de 
de rescrit ou de libelle. Il y en avoit qui, 
ayant été présentés aux juges, avoient d^abord 
confessé Jésus-Christ ^ mais qui avoient 
manqué de courage, lorsqu'ils avoient iiu 
les préparatifs des tortures et des supplices. 
Il y en avoit qui étoient allés encore plus 
loin 5 et . qui , après avoir souffert pendant 
quelque temps, avoient cédé aux douleurs, 
et renoncé à la religion. Il y en avoit enfin 
qui avoient renié dès les premières interro- 
gations , et qui les avoient niême prévenues, 
qui avoient sacrifié aux dieux , et avoient 
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pratiqué toutes les superstitions ^u culte 
idolatrique. 

La plupart idie ces chrétiens tombés, étaot 
rongés par les remords de leur conscience , 
cLerchoient à être réconciliés à 1,'Eglîse, II» 
s'adressoient aux confesseurs et aux martyrs 
qui étoicut dans les prisons, pour en obtenir 
des lettres de recommandation auprès des 
Evêques et des prêtres. Il faut remarquer 
qu^on donnoit le nom de confesseurs à ceux 
qui a voient confessé Jésus-Christ devant les 
juges, et qui éloient toujours détenus dans 
les prisons ; et que le nom de martyrs se 
^pnnoit à ceux qui non seulement avoient 
confessé Jésus-Christ, mais qui avoient déjà 
été éprouvés par les tourments. Il y avoît 
des martyrs qui donnoient de ces leUves 
d^indulgence et de réconciliation trop faci- 
lement, et avec peu de discernement des 
différents cas où se trouvoient ceux qui 
étoient tombés. Il y avoit aussi des prêtres 
qui étoient trop prompts et trop faciles à 
admettre à la réconcib'atîon. 

Saint Cyprien distingue avec sagesse les 
différents cas , et veut que la conduite soit 
réglée sur celte différence : qu'on n^admette 
pas indifféremment tous ceux qui sont tombés; 
et que l'on exige plus ou moins d'épreuves, 
selon que la chute, aura été plus ou moins 
gxîève , et par conséquent plus ou moins 
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criminelle. Voilà un éclaircissement qm neoi 
a para nécessaire* Nous venons maintenant 
an discours. 

Ce discours commence par des transports 
de joie, d'admiration et de reconnoissancc 
envers Dieu , sur la fin de la persécution, et 
sur le retour de la paix. On y présente 
d'^ord le brillant jspectacle de cette multi* 
tude de confesseurs et de martyrs de tout 
ige, de tout sexe et de toute condition , qui, 
sortis de leurs sombres prisons , arrachés 
aux tortures et aux supplices , parés de leurs 
blessures encore toutes fraîcbes , couverts de 
leur sang qui coule encore , font la joie da 
ciel , Padmiration et la gloire de TEglise. 

C'est après ces transports, cette extase , ce 
ravissement, que le saint tournant ses pensées 
vers ceux qui étoient tombés dans la pei^é- 
ctftion , montrant . toute la doulenr que ces 
tristes chutes répandent dans son coeur, 
s'écrie : « Malgré Téclat de ces couronnes 
9f célestes des martyrs, et de la gloire spîrî- 
99 tuelle des confesseurs , mon ame est abtmée 
9f dans la tristesse ; on m'a arraché nue 
9f partie de mes entrailles; l'ennemi a causé 
V les plus affreux ravages par la chute dun 
99 grand nombre de nos frères. Dans cette 
99 agitation et opposition des sentiments que 
99 j'éprouve, que feraî-je , et que dîraî-je? 
99 II n'y a point de paroles , il n'y a que des 
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1» hiniies qui puissent exprimer ma douleurw 
19 Comment assez déplorer les plaies qu^a 
» soufiertes notre Eglise, par la perte de 
V tant drames? Qui est-ce qui pourroit avoir 
» le cœur assez dur , assez insensible aux 
» mouvements de la charité fraternelle , 
^ pour avoir l'œil sec à la vue de ces lugubres 
» désastres, de ces restes informes de chré- 
ff tiens ? Les gémissements ne doivent-ils 
99 pas se faire entendre avant les paroles? Je 
n snîs accablé de douleur, mes frères, A je 
5f partage toutes les vôtres. La conservation 
» de mes forces et de mon état ne suffit pas 
» pour me relever de mon accablement. Je 
» snih pasteur , et je ressens toutes Jes plaies 
n de mon troupeau. Mon cœur est uni à 
99 votre cœur; je porte avec vous tout le poids 
99 de vos peines et de vos chûtes. Mes pleurs 
i9 et mes gémissements sqnt mêlés- avec les 
99 vôtres. Il me semble que j'ai fait naufi*age 
I» avec vous. Mes entrailles ont été percées 
99 des mêmes coups que vous avez reçus , 
j» mon ame a souffert comme vous du choc 
99 de la persécution. 

, « Cependant , mes frères , dans les cîr- 
99 constances présentes , la raison doit nous 
99 diriger, et je ne pense pas que les ténèbres 
99 de la persécution aient tellement aveu^é 
99 nos frères, qu'ils n'aient pas encore assez 
9P de lumiè;i*es pour connoitre quelles sont 
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» les volontés et les ordres du Seigneur. R<* 
« connoissons la' cause de nos maux, et nous 
» en trouverons aussî-tôt le remède. Dîea à 
» voi^lu mettre ses enfants à l'éj)reuve« Une 
« longue paîx ayant relâché tous les droits 
9 de l'antique discipline , il a fallu un aver* 
9» tissement du ciel pour ranimer une foi 
9 endormie ; et comme nous méritions on 
y châtimeijit encore plus grand, Dieu a me- 
9 nagé les choses de telle manière ^ que ce 
y qui est arrivé doit plutôt éti^e regardé 
» comme une épreuve que comme une pcr- 
9» sécution. 9> 

Saint Cyprîen fait voir ensuite jusqu'à quel 
point étôit allé lé relâchement des fidèles* 
Les peintures en sont vives et frappantes. L* 
cupi^té , le luxe , le goût des divertissements, 
le mépris des usages, des observances des 
lois de PEglise , Tindolence , ou le mauvais 
exemple de quelques-uns des prêtres, et 
même des Evêques : telles sont, dit Saint 
Cyprien les causes de la chute de tant de 
fidèles. Nous ne rapportons pas ici les détails 
qu^il en présente. 

Cependant plusieurs de ceux qui étoient 
tombés, voulant rentrer daiï)s l'Eglise , alloient 
solliciter auprès des Martyrs des lettres de 
paix et de réconciliation. Ils venoient ensuite 
pi*ésenter ces lettres , et prétendoient qu'on 
devoit les remettre aussitôt au nombre des 
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«stres chrétiens ; et c^est ici. que se montré 
toute la sagesse et la vigueur de ce digne 
successeur des Apôtres^ de ce Trai pasteur 
et ministre de Jésus^ChrisL En. partageant 
en différentes classes ceux qui étoient tombés, 
il distingue cei^x qui ^ ayant passé par les toùr<- 
ments, avaient jmanqué de courage et de 
constance, ceux qui avoient acheté des res* 
qj^ts ou libelles, pour se dispenser de côm- 
paroitre ; ceux qui , aux prei^iéres interroga- 
tions, avoient renié et renoncé au christia- 
nisme ; ceux enfin qui n^avoient ni pris des 
rescrits , ni sacrifié ; mais qui en avoient eu 
la pensée : et voici comment le pasteur. les 
traite selon ces différents cas. 

4t Celui qui a été vaincu par les tourments 
9 peut rejetter la cause de sa ^chûte sur les 
p .tourments. Il peut demander sa réconcilia- 
)f tion ; il peut dire : Je voulois bien com-* 
» battre généreusement. Fidèle à mes enga- 
19 gements, j'ai pris les armes de la foi. Mais 
» au milieu des combats , la multiplicité, et 
» la continuité des tortures m'a fait succom- 
» ber. La foi étoit toujours ferme ; Tame a 
p tenu long-temps contre les supplices ; Mais 
» le corps tantôt déchiré par les fouets, 
» tantôt brisé par les coups de bâtons, tantôt 
j» disloqué sur les chevalets, tantôt consu- 
ls mé par les flammes, Tinfirmité de la chair 

4o 
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f> a cédé ; ce n'«st pa« lame , c'est le coipt 
99 qui a succombé. « 

sr Gçtte manière de confesser et d excuser 
» isL ^aute peut exciter la compassion et hâter 

V le pardon.' Aipsi l'obtinrent Castus et 
» Emîiius. Vaincps dans uq premier combat, 
M ils furent victorieux dans le seoond. Après 
fj avoir cédé k l^rdeur' des flammes, ils 

V triomphèrent par les flammes. Après leur 
79 chute , ils vinrent solliciter lenr pardon, 

V en montrant leurs plaies et leurs corps 

V déchirés. Avec leurs iarpaès ils faisaient 
99 voir le sang qui couloit encore de leui*$ 
» membres à demi br&lés. etc. w. 

Pour ceux qui avoicnt pris des rescrîts od 
libelles, voici comment lé saint Evêque dé- 
cida. ' : ' 

a Que ceux qui se sont munis de libelles 
99 ne se croient pas exempts dès exercices de 
99 la pénitence. Ils n'ont point fait les sacri- 
99 fices impies ; il est vrai , mais en recourant 
99 aux libelles, ils ont souillé leur conscience. 
99 Cette déclaration par les libelles ne eon- 
99 vient qu'à des apostats ; elle annonce que 
» le chrétien désavoue qu'il l'étoit ; il se 
99 déclare coupable du même crime que les 
99 autres ont réellement commis. Jésus-Christ 
99 a dît : celui qui me reconnoîtra publique- 
j> ment, je le reconnoîtrai de même. Est-on 
>? chrétien , lorsqu'on rougit , ou qu'ait 
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w ^T^ritablement criminels. Je vous répondra! 
p donc à vous^ Démétrien, et aux autres 
I» que vous soulevez contre nous» '> 

iSaint Cyprîen, après avoir fait les ré- 
ponses les plus sages et les plus solides aux 
cris des Idolâtres contre les chrétieni; , se 
x«tourne ensuite contre les Idolâtres eux-* 
mêmes , et il leur dit : ff Vous vous plaignes 
9 des stérilités et de la famine. Et qu^est'^ce 
» qui occasionne le plus les disettes ? Est-ce 
» la sécheresse ^ ou la rapacité ? Qu'est-ce 
5» qui ^augmente le plus ? N'est-ce pas 
» Texhaussement du prix, et les ramas et 
99 entassements des bleds ? Vous vous plai- 
se gnex que le ciel se ferme ^ et ne donne 
» point de pluies. Hé ! les greniers ne sont* 
» ils pas encore plus fermés que le ciel^ 
» Vous vous J>lalgnez que les terres ne 
» rapportent pas. Et de ce qu'elles rap« 
»• portent , en fait-on part aux indigents ? 

ff Vous vous plaignez encore des pestes et 
» des maladies. Et ces fléaux ne multiplient^ 
»^ils pas encore lescrimes, puisque la cruauté 
ff abandonne les mourants ^ et que Pavarioe 
» court avidement dépouiller les morts ? La 
» terreur que doit inspirer la vue de tant de 
99 désastres ne rappelle ni à l'innocence ni à 
» la vertu; et au milieu de ce peuple de 
n morts et de mourants , personne ne songe 
p qu'il est lui-même mortel. De toute part 

39. 
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» on court, on enlève, on s^empare ; on ut 

V délibère point, on ne se cacKe point, on 
f9 ne craint point. La cupidité marche tout 

V i^ découvert , elle se rassure sur sa propre 
9> audace ; et sous les yeux de la justice même', 
» elle développe tous ses ressorts. De Jà cette 
99 multitude de faussaires , d^assassins , d'em- 
99 poisonneurs , tou j ours ardents et déterminés 
99 pour le crime, et toujours impunis. On ne 
r craint ni accusateurs, ni juges. Les méchants 
99 sont assurés dé Timpunité, les honmies 
99 modestes se taisent , les témoins instruits 
99 sont saisis de crainte , et les juges se font 
99 acheter. 99 

Telle est Ja peinture que fait saint Cyprîcn 
des mœurs des idolâtres , qu'il met en paral- 
lèle avec la conduite des chrétiens. Après 
cela ,' reprochant à Démétrien ses cruautés et 
son aveugle impiété ; il lui dit : » Les cro- 
99 codiles, les cynocéphales, les serpents, les 
99 pierres sont Tohjet de votre culte ; et le 
99 vrai Dieu est le seul qui n'est point adoré, 
».et qu'il est même défendu d'adorer. Des 
99 hommes qui sont justes, innocents, chers * 
99 à Dieu , ou vous les bannissez, ou vous les 
99 dépouillez de leurs biens, ou vous les 
99 chargez de chatnes', ou vous les condam- 
99 nez aux bêtes , aux flammes ; ou vous les 
99 faites périr par le glaive. C'est un regret 
99 pour vous de voir finir nos souffrances | 



1 
» 



SAINT CYFRlEîf, ^ 5o7 

» OU cte les voir akrdger« Vous nous faites 
f9 éprouver les tourments les plus lents; vous 
19 nous déchirez les entrailles par je ne sais 
9 combien de supplices. Vous n^êtes pas 
t9 contents des tûi*tures usitées y votre cruauté 
ïf ingénieuse en imagine toujours de nou- 
1} velles. Quelle rage insatiable de tortures? 
V Choisissez sur ces deux points : ou c'est 
}9 un crime d'être chrétien, ou non. Si c'est 
ff un crime, pourquoi ne condamnez- vous 
n pas à mort , d'abord après l'aveu ? Si ce 
p n'en est pas un, pourquoi persécutez-vous 
» des innocents? 9f 

Nous n'allons pas plus loin; on peut se 
procurer la lecture de la pièce entière dans 
saint Cyprien même.. 

Extraits par lesquels on peut juger de la 
sagesse de saint Cyprien , dojis le gourer » 
nement de son Eglise. 

m 

I. 

Il n'y a rien qui puisse faire mieux juger 
de la beauté de l'ame de saint Cyprien, de 
la tendresse de son cœur, et en même temps 
de sa sagesse et de sa vigueur dans le gou- 
vernement de son Eglise, que son discours 
^r ceux qui étoient tombés , pendant la per- 
sécution de Dece, et qui demandoieut à 
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rentrer dans TEglise.^ Mais , pour mettre 
mieux le lecteur à même de juger des extraits 
que nous donnerons, nous allons faire con* 
noître les différents degrés de ces chûtes 
arrivées pendant la persécution. 

On conçoit aisément quels dévoient être 
leffroi et les mouveiùents parmi les chrétieus, 
lorsque la persécution étoit annoncée. Il j 
en avoit qui , ne voulant point abjurer , et 
qui , en même temps , redoutant leâ supplices, 
offroient, ou faisoient offrir aux juges, de 
Targent, pour être dispensés decomparoîtrc, 
et pour obtenir un rescrit ou libelle , qui 
les assuroit qu^ils ne serôîent point recber- 
cbés, comme s^ils avoient déjà réellement 
renoncé et sacrifié. Ceux-là on les appeloH 
en latin. ^ Zîhellatici '^ c'est-à-dire , munis cle 
de rescrit ou de libelle. Il y en avoit qui, 
ayant été présentés aux juges, avoient d'aboid 
confessé Jésus-Christ , mais qui avoient 
manqué de courage, lorsqu'ils avoient vu 
les préparatifs des tortures et des supplices* 
Il y en avoit qui étoient allés encore plus 
loin 5 et qui , aptes avoir souffert pendant 
quelque temps, avoient cédé aux doulears, 
et renoncé à la religion. Il y en avoit enfin 
qui avoient renié dès les premières interro- 
gations , et qui les avoient même prévenues, 
qui avoient sacrifié aux dieux , et avoieut 
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pratiqué toutes les superstitions ^u culte 
idol a trique. 

La plupart de ces chrétiens tombés, étaot 
rongés p&r les remords de leur conscience , 
cLerchoient à être réconciliés à l'Eglise. Il» 
s'adressoient aux confesseurs et aux martyrs 
qUri étoicut dans les prisons, pour en obtenir 
des lettres de recommandation auprès des 
Evêques et des prêtres. Il faut remarquer 
qn^on donnoit le nom de confesseurs à ceux 
qui a voient confessé Jésus-Christ devant les 
juges, et qui éloient toujours détenus dans 
les prisons ; et que 1^ nom de martyrs se 
donnoit à ceux qui non seulement avoîent 
confessé Jésus-Christ, mais qui avoîent déjà 
été éprouvés par les tourments. II y pvoît 
des martyrs qui donnoient de ces leltves 
d'indulgence et de réconciliation trop faci- 
lement, et avec peu de discernement des 
différents cas où se trouvoient ceux qui 
étoient tombés. Il y avoit aussi des prêtres 
qui étoient trop prompts et trop faciles à 
admettre à la réconciliation. 

Saint Cyprien distingue avec sagesse les 
différents cas , et veut que la conduite soit 
réglée sur cette différence : qu^on n'admette 
pas indifféremment.tous ceux qui sont tombés; 
et que l'on exige plus ou moins d'épreuves, 
selon que la chute, aura été plus ou moins 
gi'îève , et par conséquent plus ou moins 
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criminelle. Voilà un éclaircissement quînw» 
a para nécessaire* Nous venons maintenant 
an discours. 

Ce discours commence par des transports 
de joie', d'admiration et de reconnoissancc 
envers Dieu , sur la fin de la persécution, et 
sur le retour de la paix. On y présente 
d'abord le brillant jspectàcle de cette multi- 
tude de confesseurs et de martyrs de tout 
âge, de tout sexe et de toute condition , qui, 
sortis de leurs sombres prisons , arrachés 
aux tortures et aux supplices , parés de leur» 
blessures encore toutes fraîcbes, couverts as 
leur sang qui coule encore , font la joie da 
ciel , Tadmiration et la gloire de TEglise. 

C'est après ces transports , cette extase , ce 
ravissement, que le saint tournant ses pensées 
vers ceux qui étoient tombés dans la peifsé- 
ctftion , montrant . toute la doulenr que' ces 
tristes cbutes répandent dans son cœur, 
s'écrie : ^< Malgré Téclat de ces couronnes 
9f célestes des martyrs, et de la gloire spîri- 
» tuelle des confesseurs , mon amé est abîmée 

V dans la tnstesse ; on m'a arraché uuc 
» partie de mes entrailles ; l'ennemi a causé 

V les plus affreux ravages pal* la chute dan 
» grand nombre de nos frères. Dans cette 
9T agitation et opposition des sentiments que 
» j'éprouve, que ferai-je , et que dîrai-je? 
ff II n'y a point de paroles , il ti y a que des 
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1» hiniies qui puissent exprimer ma douleurw 
19 Comment assez déplorer les plaies qu^a 
» soufiertes notre Eglise, par la perte de 
V tantd'ames? Qui est-ce qui pourroit avoir 
» le cœur assez dur , assez insensible aux 
» mouvements de la charité fraternelle , 
^ -pour avoir Pœil sec à la vite de ces lugubres 
» désastres, de ces restes informes de chré- 
9f tiens ? Les gémissements ne doivent-ils 
9 pas se faire entendre avant les paroles? Je 
9f snis accablé de douleur, mes frères, et je 
99 partage toutes les vôtres. La conservation 
99 de mes forces et de mon état ne> suffit pas 
» pour me relever de mon accablement. Je 
» snih pasteur, et je ressens toutes Jes plaies 
n de mon troupeau. Mon cceur est uni à 
99 votre cœur; je porte avec vous tout le poids 
99 de vos peines et de vos chûtes. Mes pleurs 
» «t mes gémissements sqnt mêlés- avec les 
» vôtres. Il me semble que j'ai fait naufrage 
99 avec vous. Mes entrailles ont été percées 
99 des mêmes coups que vous avez reçus , 
j» mon ame a souffert comme vous du choc 
99 de la persécution. 

\ « Cependant , mes frères, dans les cir- 
99 constances présentes, la raison doit nous 
99 diriger, et je ne pense pas que les ténèbres 
99 de la persécution aient tellement aveu^é 
99 nos frères, qu'ils n'aient pas encore assez 
99 de luHÛè;i*es pour connoitre quelles sont 
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19 supplices n'ont p» pu vous vaincre, c'csl 
» vous qnî avez triomphé des supplices. Ce 
9 n'est pas la rigueur des tourments qui t 
ff mis fin à vos douleurs , ce sont les coa- 
» ronnes célestes. 

J9 Quel spectacle pour ceux <juî ont été 
19 le$ témoins de vos combats ! Ceux qur 
f9 spuffroient ces horribles isupplrces étoient 
n plus fermes que les bourreaux même qui 
n les tourmentoient. Des membres brisés et 
^ déchirés résistoient encore à Faction det 
sf ongles et des peignes de fer. Des pUes 
9f douloureuses et sans cesse renouvelée! 
jf n^ébranloient pas la foi des serviteurs de 
jt Jésus-Christ , quoique leurs entrailles^ en- 
19 tr^ouvertéà de toute paii; , ne laissent plus 
19 que des blessures, plutôt que des membrei 
«f à déchirer, w ^ ■ 

Saint Cyprien fait ensuite un éloge parti- 
culier d'un des plus illustres martyrs, nbinmé 
Mappalicus, toort peu de. jours auparavant 
dans les tourments; et adressant 1» parole à 
ceux qui étoient encore dans les prions, et 
qnî attendaient, d'un jour à l'autre ,' kar 
condamnation, il leur dit : ^ Et vous, qui 
19 avez été les compagnons des combats 'de 
» ce bienheureux martyr , qui avez soutena 
'» les questions comme lui , qui avez surmoaté 
19 comme lui les tourments , 'qui avez mon- 
» tré la même fermeté dans la foi , je von» 
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f -exliorte à limiter jusqu'à la fin. Ce que 
f je désire , c'est qu'étant déjà unis par les 
9 liens de la même confession,. et par les 
f korreurs des mêmes prisons , tous le soyies 
f -aussi: par une fin aussi glorieuse, et par la 
9 même couronne. Que votre constance 
» -easiiie les larmes que TE^lise notre mère 
V 'répand sur ceux qui sont morts à la foi , 
» et serve d'exemple et d'encouragement à 
9 ceux qui jusqu'à présent y ont persévéré. 
» Je .vous prie , généreux et bieaheureux 
i^ Martyrs, de vous souvenir de nous, s» 



V. 



Dans le discours de saint Cyprien à Dé* 
métrien , proconsul d'Afrique , et cruel per- 
sécuteur des chrétiens, on trouve une fermeté 
liardie qu'on n'oseroit pas prendre aujour- 
d'hui avec l'homme revêtu de la plus légère 
apparence d'autorité, et en même temps une 
force et une énergie que peu d'écrivains se- 
roient capables d'imiter. Ce discours com- 
mence ainsi : 

< a Je m'étois souvent contenté , Démé trien , 
fp de mépriser les impiétés que vous vomis- 
f9 siez avec tant de chaleur contre le seul et 
9f vrai Dieu , qn'adoreàt les chrétiens. Je 
^9f croyois qu'il valoit mieux laisser . tomber 
f9i,,les propos iusensés d'un ignorant , que d^ 
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y lespi^ovoquer en y répondant. C'est catt que 
» me dictoient le$ maximes sacrées de ço$ 
» livres divins* Car, comme vous venies 
» souvent me trouver, plutôt, dans là vue dt 
» disputer que de vous instruire, plutôt poar 
îB^ faire entendre vbs blasphèmes , cjue poitf 
i> écouter nos raisons, j'ai regardé comme 
» Uiir chose très-inutile d'entrer en n^olnfé* 
» péncé^srec vous. Car c est perare son tempa^ 
» que de présenter unflaiAbeau i un aveugle, 
» de bonnes raisons à un sourd , les avis de 
s» la sagesse à une ame incapable deles.séntm 
» Ce sont ces réflexions qui m'ont engagé i 
» garder le silence , et à opposer la patience 
» seule à Thomme le plus impatient; parce 
» que mes leçons ne pou voient rien gagiier 
» sur votre indocilité , ni les Vues saintes soï 
'» votre impiété , ni la modération sut toi 
^ ^nportements» Maïs puisque vous dites 
» que c'est un cri général dans tout Pempire, 
» que si Ton est si souvent désolé par les 
9 guerres , la famine , les sécheresses, les 
» pestes, c*est à la religion chrétienne qnll 
» faut attribuer ces fléaux, le silenèe n'est 
If pins de saisoin. On le regarde roit non comme 
» TefTet de ' notre modestie , nmis Comme 
» Fefibt de la défiance où nous sonimes de 
» notre propre cause 5 et en dédaignant de 
» répondre k vos injustes accusations , il 
9» sembleroit que ^nous nous reconiioisfoni 
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» ^v^FitaLleiùenl criminels. Je vous répondra! 
» donc à VOUS) Démétrien,et aux autres 
» que vous soulevez contre nous» y> 

^aint Cyprien, après avoir fait les ré- 
ponses les plus sages et les plus solides aux 
élis des idolâtres contre les ch retient , se 
retourne çnsuite contre les idolâtres eux- 
mêmes , et il leur dit : » Vous vous plaignes 
9 des stérilités et de la famine. Et qu^est^ce 
» qui occasionne le plus les disettes ? Est-ce 
» la sécheresse ^ ou la rapacité ? Qu^est-ce 
j» . qui ^augmente le plus ? N^est-cc pas 
» Texhaussement du prix, et les ramas et 
» entassements des bleds ? Vous vous plaî- 
99 gaez que le ciel se ferme ^ et ne donne 
s» point de pluies. Hé ! les greniers ne sonft^ 
» ils pas encore plus fermés que le ciel } 
9f Vous vous ^plaignez que les terres ne 
» rapportent pas. Et de ce quelles rap-^ 
I». portent , en fait-on part aux indigents ? 

99 Vous vous plaignez encore des pestes et 
99 des maladies. Et ces fléaux ne multiplient^ 
i^^ils pas encore les crimes, puisque la cruauté 
f9 abandonne les mourants ^ et que Tavarice 
» court avidement dépouiller les morts ? La 
99 terreur que doit inspirer la vue de tant de 
99 désastres ne rappelle ni à l'innocence ni à 
99 la vertu ; et au milieu de ce peuple de 
99 morts et de mourants , personne ne songe 
p qu'il esl Vi-méme mortel. De toute part 
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» on court, on enlève, on s^empare ; on nt 
99 délibère point, on ne se cacKe point, on 
99 ne craint point. La cupidité marche tout 
99 à^ découvert, elle se rassure sur sa propre 
99 audace ; et sous les yeux de la justice même, 

V elle développe tous ses ressorts. Delà cette 

V multitude de faussaires , d^assassins , d^em- 
99 poisonneurs, toujours ardents et déterminés 
99 pour le crime, et toujours impunis* On ne 
9* craint ni accusateurs, ni juges. Les méchants 
99 sont assurés de Timpunité , les hommes 
99 modestes se taisent , les témbins instruits 
99 sont saisis de crainte , et les juges se font 
99 acheter. 99 

Telle est Ja peinture que fait saint Cyprîçn' 
des mœurs des idolâtres , qu'il met en paral- 
lèle avec la conduite des chrétiens. Après 
cela ,• reprochant à Démétrien ses cruautés et 
son aveuglé impiété ; il lui dit : » Les cro- 
99 codiles^ les cynocéphales, les serpents, les 
99 pierres sont. Pobjet de votre culte ; et le 
99 vrai Dieu est le seul qui n^est point adoré, 
j^.et qu'il est même défendu d'adorer. Des 
99 hommes qui sont justes, innocents, chers ' 
99 ^k Dieu , ou vous les bannissez, ou vous les 
99 dépouilles^ de leurs biens, ou vou^ les 
99 chargez de chaînes ', ou vous les condam- 
99 nez aux bêtes, aux flammes; ou vous les 
99 faites périr par le glaive. C^est un regret 
99 pour vous de voir finir nos souffrances , 
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9 on cle le& voir abréger. Vous nous faites 
Vf éprouver les tourments les plus lents; vous 
^ nous déchirez les entrailles par je ne sais 
19 combien de supplices. Vous n^étes pa» 
n contents des tortures usitées , votre cruauté 
» ingénieuse en imagine toujours de non- 
n velles. Quelle rage insatiable de tortures? 
V Choisissez sur ces deux points : ou c^est 
sf un crime d'être chrétien, ou non. Si c'est 
» un crime, pourquoi ne condamnez- vous 
n pas à mort , d'abord après l'aveu ? Si ce 
p, n'en est pas un, pourquoi persécutez- vous 
» des innocents? ^9 

Nous n'allons pas plus loin; on peut se 
procurer la lecture de la pièce entière dans 
saint Cyprien même. 

JExtraits par lesquels on peut juger de la 
sagesse de saint Cyprien , dans le gouver-^ 
nement de son Eglise. 



I. 



Il n'y a rien qui puisse faire mieux jug^r 
de la beauté de l'ame de saint Cyprien, de 
la tendresse de son cœur, et en même temps 
de sa sagesse et de sa vigueur dans le gou- 
vernement de>son Eglise, que son discours 
^r ceux qui étoient tombés , pendant la per- 
sécution de Dece, et qui demandoieut à 
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rentrer dans TEgHse. Maïs , pour mettrf 
mieux le lecteur à même de juger des extraits 
que nous donnerons, nous allons faii*e con- 
noUre les différents degrés de ces chûtes 
arrivées pendant la persécution. 

On conçoit aisément quels dévoient être 
l'effroi et les mouveiÀents parmi les chrétiens, 
lorsque la persécution étoit annoncée. 11 y 
en avôit qui , ne voulant point abjurer , et 
qui , en même temps , redoutant les supplices, 
oifroient, ou faisoient offrir aux juges, de 
Targent, pour être dispensés decomparoître, 
et pour obtenir un rescrit ou libelle , qui 
les àssuroit qu^ils ne seroient point recher- 
chés, comme s^ils avoîent déjà réellement 
renoncé et sacrifié. Ceux-là on les appeloit 
en X^XiiLy Libellatici \ c'est-à-dire , munis cle 
de rescrit ou de libelle. Il y en avoit qui, 
ayant été présentés aux juges, avoîent d^aboid 
confessé Jésus-Christ , mais qui avoient 
manqué de courage, lorsqu'ils avoîent iiu 
les préparatifs des tortures et des supplices. 
Il y en avoit qui étoient allés encore plu» 
loin ; et . qui , après avoir souffert pendant 
quelque temps, avoîent cédé aux douleurs, 
et renoncé à la religion. Il y en avoît enfin 
qui avoient renié dès les premières interro- 
gations , et qui les avoient même prévenues, 
qui avoient sacrifié aux dieux , et avoient 



SAINT CYPRIEN. So^ 

praticpié toutes les superstitions Aa culte 
idolatrique. 

La plupart de ces chrétiens tombés, étant 
rongés par les remords de leur conscience , 
cherchoient à être réconciliés à 1/Eglîse. Ils 
s'adressoient aux confesseurs et aux martyrs 
qui étoicut dans les prisons, pour en obtenir 
des lettres de recommandation auprès des 
Ëvéques et des prêtres. Il faut renaarquer 
qu^on donnoit le nom de confesseurs à ceux 
qui a voient confessé Jésus-Christ devant les 
juges, et qui éloient toujours détenus dans 
les prisons ; et que le nona de martyrs se 
4pnnoit à ceux qui non seulement avoîent 
confessé Jésus-Christ, mais qui avoîent déjà 
été éprouvés par les tourments. Il y 9Voît 
des martyrs qui donnoient de ces leltyes 
d^ndulgence et de réconciliation trop faci- 
lement, et avec peu de discernement des 
différents cas où se trouvoient ceux qui 
étoîent tombés. Il y avoit aussi des prêtres 
qui étoi.ent trop prompts et trop faciles à 
admettre à la. réconciliation. 

Saint Cyprien distingue avec sagesse les 
différents cas , et veut que la conduite soit 
réglée sur cette différence : qu'on n'admette 
pas indifféremment tous ceux qui sont tombés; 
et que Ton exige plus ou moins d'épreuves, 
i^elon que la chute, aura été plus ou moins 
giîève , et par conséquent plus ou moins 
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ridée est grayëe en caractères inefiaçaLlèâr 
dans nous. 

On ne vous blâme pas, disoient lespayens^ 
de ce que vous adorez le grand Dieu, le 
Dieu Tout-puissant ; mais on vous condamne 
de ce que vous adorez un homme né comme 
les autres hommes, et mort crucifié. 

Et tous vos dieux, répond Amobe, 
n'ont-ils pas eu pèi*e et mère? Sur tela 
il leur rappelle toute la généalogie de leurs 
dieux, dont il leur fait un grand dénombre- 
ment; et il ajoute : Si vous les avez mis aa 
nombre des dieux, à cause dés biens que 
vous prétendez qu'ils ont faits aux hommes, 
qui a mîeux mérité que Jésus-Christ , d'être 
adoré comme Dieu,, en reconnoissance de ses 
bienfaits? Cest ce grand maître, dit-il avec 
transport, qui m'a conduit dans le chemin 
de la vérité ; c est à lui que je dois toutes 
mes connoissances ; c'est lui qui m^a fait 
penser dignement de la Divinité ; c'est à loi 
que nous devons tout dans ce monde, et 
c'est de lui que nous atten<dons des bieu 
incomparablement plus grands dans l'autre. 
Pourrois-je ne pas l'adorer, ne pas le recon- 
noître comme un Dieu. 

Mais, dites-vous encore, il est mort cm- 
cifié. Mais une mort violente et douloureuse 
donne-t-elle quelque atteinte à la gloire eti 
la vertu ? Comment regardez-vous les Pjtha- 
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f ore , les Socrale , les Aquillus , les Rëgulns , 
dont la vie a été terminée par dliorribles 
tourments ? Ne sacrifiez-Tons pas à Bacchus , 
à Hercule , à Âtys , à Elômulus , desquels 
vous n^ignorez pas le sort ? Ou vous êtes des 
extravagants , en adorant des hommes mis en 
pièces , et morts par le fer ou par le feu ; ou 
vous ne devez pas trouver mauvais que nous 
adorions Jésus-Christ. Nous l'adorons , parce 
qu'il est Dieu et Homme tout à la fois ; Dieu y 
comme son Père céleste , et homme semblable 
& nous.....On ne trouvera rien de plus grand , 
de plus sublime, de plus frappant, que le 
portrait qu'il nous trace de Jésus-Christ , et 
des idées qu^il nous donne de sa vie , toute 
de miracles, de prodiges, de vertus, et de 
bienfaits. 

Les idolâtres opposant aux miracles écla- 
tants et incontestables de Jésus-Christ , les 
miracles fabuleux , et les foibles prestiges at- 
tribués à leurs dieux, Arnobe leur répond, 
et les confond d*une manière à les faire 
rougir de la comparaison. Il les poursuit 
jusques dans les derniers retranchements de 
leur incrédulité , et il finit en donnant pour 
le plus grand trait de la Toute-puissance de 
Jésus-Christ, non pas les miracles qu^il a 
faits lui- même , mais le pouvoir qu'il a com- 
muniqué aux prédicateurs de son Evangile 
d'opérer des miracles ausssi grands, et encore 
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plus grands que les siens. N^est-ce pas li J 
dît-il, une éclatante preuve de sa divinité? 
Que pouvez-vans citer de semblable qui ait 
été fait par vos dieux ? ^ 

Amobe finit en faisant voir la nécessité 
qu^il y avoit que le Verbe de Dieu se fit 
homme pour nous éclairer, nous instruire, 
nous racheter^ et Tiiigratitude de ceux qui 
se refusent au bienfait de la rédemption. 

LIVRE SECOND. 

Des raisons qu'ont les chrétiens d'en croire i 
la vie et aux miracles de Jésus-Christ. 

Après avoir démontré toute Pin justice de 
la baine et de Paversion qu^avoient les ido- 
lâtres pour la religion chrétienne , Arnobe 
leur fait voir, dans ce second livre, combien 
le chrétien est plus raisonnable et mieux 
fondé dans la croyance de ses dogmes , 
qu^eux-mémes ne le sont dans la croyance 
des leurs. 

Nous ne pouvons pas croire , ni regarder 
comme des vérités , nous disent les payens, 
tout ce que votre Christ annonce de pro- 
messes et de récompenses, de menaces et de 
châtiments ; et qui est-ce qui sait ce qui doit 
arriver après, nous ? 

Amobe leur répond de la manière la. plus 
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|>recîse et la plus claire : Si nous ne pouvons 
pas connoître, d^une manière sensible et 
frappante, ca qui doit arriver après nous, la 
raison la plus pure ne nous dit-elle pas 
d'abord : qu^entre deux choses incertaines^ 
il vaut mieux croire celle qui remplit 1 ame 
d^une douce "espérance , que celle qui n'eu 
donne aucune. Dans le premier cas, si Ton 
se trompe, on ne risque rien ; dans le second, 
on risque tout , c^est-à-dire, le salut éternel. 
Que dites-vous à cela , hommes insensés , 
hommes les plus dignes de toute notre pitié? 
Vous ne craignez pas que ce qui fait aujour- 
d'hui le sujet de vos railleries et de vos 
mépris, ne se trouve vrai un jour. Vous ne 
craignez pas que ce que voflre perversité vous 
empêche de croire maintenant, n^ soit un 
jour le sujet de vos regrets et de vos châ- 
timents ! 

Et cependant , quelles raisons pressantes 
n^auriez-vous pas de vous décider, et de 
croire comme nous ? Ces grandes vérités ne 
sont-elles pas répandues par toute la terre? 
Est-il quelque nation si barbare , dont elles 
niaient adouci les mœurs? Combien <de grands 
génies, orateurs, jurisconsultes, rhéteurs, 
philosophes, médecins, qui les ont embras- 
sées ? Combien d'époux , qui ont renoncé iiux 
liens du mariage , d'enfants aux biens de 
leurs parents , de citoyens à la vie , plutôt 
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que de renoncer à leur foi ? Ef a quoi ont" 
abouti tontes ces espèces de tourments affreux 
que Yons faites souffrir aux chrétiens , sinon 
à les multiplier , et à faire courir avec pluf 
d'ardeur, malgré vos barbaries, sous les 
étendards de la foi ? Est-ce sans raispn , est* 
ce sans des motifs bien puftsants que se 
font ces changements ? Qui est-ce qui n'j. 
reconnoitroit pas une force, une puissanct 
toute divine? 

Direz-vous que ce ne sont que des bébé» 
tés , répandus sur toute la surface de la terre^ 
qui se laissent conduire par ces dogmes cft 
par cette croyance ? 

Mais êtes-vous donc les seuls éclairés? 
Avez-vous seuls la sagesse en partage ? Et 
d où vous vient cette sagesse profonde , cette 
vivacité , ces lumières , cette pénétration ? 
Quoi î parce que vous savez affecter le beat 
langage, employer les expressions choisie») 
éviter les termes qui ne seroient pas de 1» 
plus grande pureté ; parce que tous santei 
par cœur quelques petits livres dinstructionâ 
frivoles, vous vous croyez pour cela en étA 
de discerner toujours entre le faux et le viai^ 
de juger de ce qui se peut et de ce qui ne se 
peut pas, de décider également sur les choses 
les plus sublimes, comme les plus ordinaires > 
c'est sur cela que vous prononcez qu'il n'y a 
que puérilité et bêtise dans nos espérances î 
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Hél nWez-vous pas souvent oui cette belle 
parole y que la sagesse humaine n^est que folie 
aux yeux de la divinité ? 

Mais que devient donc toute cette péné- 
ti^tion, lorsque vous voulez parler sur les 
choses purement intellectuelles, ou raisonner 
sur les secrets de la nature ? Ne faites-vous 
pas voir alors que vous ne connoissez rie^ aux 
choses même que vous soutenez iavec le plus 
d'opiniâtreté , et que chacun de vous donne 
cependant son sentiment particulier comme 
une chose démontrée? Une vérité bien essen- 
tielle 5 et que nous devrions tous reconuoître , 
c'est que nous sommes tout à la fois si or- 
gueilleux et si aveugles, que , quoique réel- 
lement nous ne sachions rien , nous sommes 
cependant tout boursouflés dWgueil, comme 
^ nous étions des abimes de science. Ne 
touchons pas cependant encore aux choses 
divines ; renfermons-nous dans les choses pu- 
rement naturelles. 

Pour prouver ce dernier propos, Pautenr 
présente une longti'e kyrielle de questions 
sur lesquelles les philosophes se sont escri- 
més : les uns prenant un sentiment, les 
autres un autre; tous se contredisant en- 
tr^eux, et rendant, par la même, incertaines 
toutes leurs opinion^ et décisions. Nimporte : 
Vous épousez , continue Arnobe , les uns les 
sentiments de celui-ci, les auti*es de celui-» 
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la. Vous êtes libres, je l'avoue, d'en, croire. 
i^ qui vous voudrez 5 mais laissez^nous aussi 
la même liberté. . 

Vous en croyez à Platon , à Chromas , k 
Numénius, ou à tel autre qu^il vous plaira 
de nommer ; noife , nous en croyons à Jésos- 
Cbrîst. Ici Tauteur fait un parallèle -de la 
doctrfne de Jésus-Christ, et de ce qu'ont 
enseigné les philosophes , des œuvres et des 
•vertus de Jésus-Christ , et de celles des 
philosophes , des succès de Jésus-Christ , piar 
lui-même et par se* envoyés, et des succèf 
des philosophes* 

Il renvoie ensuite à ce qu^a opéré la reli- 
gion chrétienne chez les Indiens , les Serès, 
les Arabes , les Perses , les Mèdes , les 
Farthes , les Egyptiens ; à ce qu^elIe a opéré 
dans l'Asie , la Syrie, la Galatie, TAchaïe, 
la Macédoine * dans toutes les régions qui 
sont éclairées par le soleil ; enfin à Aome 
même, où malgré les superstitions introduites 
par Numa , des millions d^hommes ont em- 
brassé la religion de Jésus-Christ. Ces Ro- 
mains, ajoute-t-il, avoient été témoins de 
la chute du fameux magicien Simon , à la 
prière de leur grand Apôtre Pierre , et aa 
nom de Jésus^Christ* Ils le virent les jambes 
fracassées, et sans mouvement sur la place, 
d'où il fut transporté à Brindes. C'est-là que 
ne pouvant soutenir sa honte et ses douleuri) 
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il trouva SA fin , en se pi'écipitaut A'vxn lieu 
irès-élevé et très-escarpé. Voilà un petit 
abrégé des raisons qu'apporte Ajcnobe , pouf 
motiti'er les fondements de la (i)i dps cbré-^ 
tiens. 

Les derniers mots de ce second livre sont 
bien remarquables ^ et ils méritent bien d'êtiiç 
rappelés dans un. siècle comme le nôtj:e« Les 
voici : ii Jettons-nous dans les bi*as de Dieu* 
1^ Que l'incrédulité ne l'emporte pas |^an$ 
9» notre esprit , sur l'idée que nous devons 
p avoir de sa puissance 'y. de peur qu en 
99 cberchant des raisons pour nous persuader 
99 que ce qui est réellement vrai n'est que 
99 fausseté , notre dernière beure n'arrive^ 
9» et que nous ne devenions la proie de la 
» mort* 
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De la nature dôs dieux du paganisme, 

m 

Le troisième livre est une dissertatipn sur 
les dieux du paganisme. Il est difficile de 
trouver une pièce où il y ait plus d'esprit et 
d'érudition , et où le sel soit répandu d'une 
manière plus légère et plus ingénieuse. En 
faisant rendre compte aux payens eux-mêrae3 , 
de ce qu'ils savent de leurs dieux , il fait 
sentir tout le ridicule de la ibéologîe payenne, 

43 
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le peu de jugement de ceux qui Pont intem* 
tée, la sottise de ceux qui Pont adoptée , et 
le mépris avec lequel on doit regarder ceux 
qui pi*enrtent ces dogmes absurdes pour de 
i*espectab]es vérités. 

I] leur demande d^abord , s'il est bien sur 
que ces dieux qu'ils adorent soient dans les 
cieux ; si quelqu^un a volé jusques-là, pour 
les voir et les reconnottre ; il demande qui 
est-#e qui leur a donné les noms qu^ls por- 
tent, quel est leur nombre , s'il y en a mille, 
dix mille , cent mille. Il leur rapelle com- 
ment le plus éloquent des Romains a traité 
cette matière dans ses dialogues philosophi- 
ques, et comment on supplia le Sénat din- 
terdire ces livres , comme trop favorables & 
la religion chrétienne, et trop outrageants 
pour la respectable antiquité. 

Il les raille ensuite sur ce qu'ils admettent 
des divinités mâles et femelles. La distinction 
des sexes , leur dit-il , n'a été établie par le 
Créateur que pour la conservation des espèces 
dont les individus périssent successivement. 
IVÏais si les dieux sont immortels , cette dis- 
tinction de sexe n'est point nécessaire parmi 
eux ; et s'ils sont immortels , et qu'ils engen- 
drent , quelle multitude innombrable de di- 
vinités ne serez-vous pas obligés d'admettre ? 
S'il s engendrent, il faut donc qu'ils aient tous 
les membres nécessaires à la génération } il 
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faut donc que les déesses soient sujettes à tous 
les accidents des femmes. L^auteur entre ici 
dans tous les détails des grossesses, des 
couches , de tout ce que les fenmies éprouvent, 
et de tout ce qui demande la main des clii* 
rurgiens et des accoucheuses. 

Que dites-vous à cela , sacrés pontifes de 
ces belles religions ? Qu'il fait beau voir , 
dans les palais des cieux , vos divinités ; un 
Bacchus , un Priape au milieu de vos déesses 
vierges , ou mères ? Ne vaudroit-il pas mieux 
charger vos dieux de malédictions et d'op- 
probres, que d'avoir d'eux des idées $i in- 
dignes ? Et vous dites que c'est nous qui 
attirons sur l'empire la colère des dieux ! 
S'ils sont véritablement des dieux , ne doivent^ 
ils. pas entrer dans les plus violents ressenti- 
ments contre vous , qui leur donnez les plus 
honteuses passions , et par lesquelles vous 
les rabaissez au rang des pourceaux , des 
chiens, et des plus vils animaux ? 

Il ne traite pas mieux toute cette race de 
dieu3( , quand il vient à examiner leur figure, 
et la manière dont ils sont bâtis. Si on leur 
donne une figure humaine, il faut donc qu'ils 
aient des corps tout semblables au corps 
humain ; et sur cela il fait une description 
du corps humain, comme la feroit un dé- 
monstrateur d'anatomie 5 ce qui ne rend pas 
ces dieux fort respectables» Si on leur donne 
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une figure humaine, îl faut donc qu'il j ait 
cle la dififérence entre eux , afin qu'ils puissent 
se reconnoître. Il faut donc que parmi eux 
îl y en ait de grands , de petits, de jeunes, 
de vieux , de maigres , de gras ; il faut que 
pai*mi eux il y ait des Lancroches , des ca- 
imards, des chevelus, des chauves , des crëpus, 
etc. Et c^est ce qui se trouve en effet dan$ 
vos temples et dans vos litres. 

De la figure et de la forme de ces divînî-. 
tés, Ârnohe passe à leurs fonctions et à leurs 
métiers. Il en trouve de toutes sortes. Les 
uns sont médecins, les autres ouvners en 
laines 3 ceux-ci sont musiciens, ceux-là maii- 
nîers; il y en a de tapissiers, de pâtres, de 
chasseurs ; il y en a enfin qui sont paysans : 
c'est la même chose parmi les déesses. Il y 
«ti a qui sont fiîeuses, hi-odeuses, jardinières, 
couturières ; îl y en a qui sont accoucheuses. 
Les voleurs ont aussi leur protectrice, qui est 
Laverne. Mais que dîra-t-on de Mars et de 
Vénus? 

Le plaisir de Mars c'est de houleverser In- 
nîvers, de semer la discorde parmi les nations, 
de réunir dans un champ de bataille des mil-* 
iicùis d*hommes , pour en faire des tas de ca- 
davres, de renverseï» des empires , allumer des 
guerres civiles, montrer toutes les .horreurs 
des panncides, en mettant les poignards à la 
main , aux enfants contre leurs pères, et aux 
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pères contre leurs enfants. Pourles plaisirs de 
votre belle Vénus, quels sont-ils? Toutes les 
infamies de la volupté et de la débauche; 
rendre les plus grands honneurs aux courti- 
sanes, faire manquer à la fidélité conjugale, 
allumer des flammes îhcestueuses des pèi*es 
envers leurs filles, dès mères envers leurs 
fils , d'inspirer des accès de folie aux sages , 
d^amollir les guerriers, de réchauffer le sang 
glacé des vieillards à la vue des jeunes per- 
sonnes : voilà les belles promesses de votre 
déesse Vénus. Jamais des hommes raisonna* 
blés ont-ils pu se former de pareilles idées 
de la Ûivinité ! Donnez-nous, tant qu'il vous 
plaira , les noms d'impies , d'athées , de gens 
sans religion; vous ne viendrez jamais^à bout 
de nous persuader qu'il y a une déesse des 
amours, un dieu de la guerre, des divinités 
dé dissentions et -de discordes , et qui agitent 
nos âmes par les aiguillons de toutes les 
folies et de toutes les fureurs. 

Arnobe passe ensuite avec rjapidîté sur 
cette populace immense de dieux subalternes, 
de Muses, de Lares , île Pénates, de Curettes; 
et sur les contradictions où sont entre eux les 
auteurs payens. Accordez-vous donc, leur 
dît-il en finissant, et ne renversez pas vous- 
mêmes par ces contradictions les systèmes de 
religion que vous voulez établir. 
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De l'origine des dieux» 

téCS recherches sur l'origine des dieux , 
c'est ce qui fait le sujet du quatrième livre. 
Romains, dit Pauleur, vous êtes les maîtres 
du monde, et yous élevez de snperhes temples 
à la concorde, à Thonneur , à la piété , à la 
v^rtu , à la félicité ; le faites-vous par une 
persuasion intime que ce soient là de véri- 
tables divinités ^ ou pai* le goût qu'on a tout 
naturellement de diviniser ce qu'on aime et 
ce qu'on souhaite? Vous nous feriez bien 
plaisir de nous faire voir comment ce sont4i 
véritablement des dieux. Pour nou$, nous 
ne retrouvons rien de divin en tout cela ; 
nous n'y voyons que Tétat de l'homme de 
concorde, de l'homme pieux, vertueux, 
honoré, heureux ; et nous portons aussi le 
même jugement des choses contraires , telles 
que sont la discorde, l'impiété, l'injustice , 
l'infélicité. Ce ne sont là que des noms par 
lesquels nous manifestons les dispositions de 
l'homme , nos jugements et nos pensées* 

Qu'est-ce que tous ces dieux et déesses, 
auxquels les événements, l'imagination, la 
stupidité ont donné naissance , tels que sont 
la déesse Zuperca , parce qu'une louve allaita 
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les fondateurs de Rome , Prtstana qui 
prêtoit des forces supérieures à Romulus 
pour lancer le javelot : Panda qui ouvrit le 
capitole à Tatius ; Ptllouia^ parce quelle 
chassoil les ennemis ? Qu'est-ce que ce Dieu 
des foyers, que vous appelez Latosanus, 
parce qu'il est fait de briques, et qu'il court 
les cuisines; ce Testunûs ^ cette Persica y 
cette Pertunda , dont On ne rappelle pas les 
infâmes fonctions ? D'où sont venus tous ces 
dielix et déesses qui président à tous les dé- 
veloppements , acci*oissement8 , changements 
qui arrivent dans toute la nature, dans tout 
ce qui existe , qui végète , qui est animé ? 

Nous n'entrons pas dans le détail de tout 
ce que présente Arnobe , tii dans toutes ses 
observations critiques et très-piquantes pour 
les payens. Nous venons avec liii à l'origine 
de ce qu'on appel oit les grands dieux , DU 
majores» 

Pour faire voir aux payens qu'ils ne savent 
plus où ils en sont, quand on leur parle de 
leurs grands dieux , il leur compte d'abord 
trois Jupiter, de chacun desquels il montre 
l'origine toute différente. Il en fait de même 
pour les soleils , qu'il dit être au nombre de 
/cinq. 11 y a autant de Minerves et de Mèr* 
cures. On compte quatre Vulcains , trois 
Dianes, trois Esculapes, et cinq Baccbus. Si 
je voulois donc , ditÂmobe , offrir un sacrifice 
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à ^uelqu*nne de ces divinités, et qu^alors 
toutes celles qui sont sous le. même nom se 
pi-esentassent , comment pourrois-je me tirer 
d'embarras ? Là dessus il suppose quïl \eut 
sacrifier à Minerve , et qu^il y en a cinq qui 
'viennent se présenter, dont cbacune prétend 
qu'elle est la véritable Minerve, et que les 
antres sont des Minerves bâtardes et suppo* 
sées. Toutes se disputent à-peu-près comme 
fei*oient les harangèi^s au marché La même 
scène peut aussi avoir lieu pour toutes les 
siutres divinités. Et a^rs que croire? 

Ce que je viens de vous exposer y contitiot 
Amobe, c'est ce qui se trouve dans les livres 
de vos pontifes et de vos théologiens; et c'est 
en suivant toujours cette autorité, que- les 
payens re^ardoient comme sacrée , qull rend 
compte aussi de la conduite des dieux. Corn- 
inençant par le grand Jupiter , il fait TborriUe 
détail de ses débauches y il le représente 
transformé en taureau , en cygne , en serpent, 
en fourmi , pour surprendre des filles^ et en 
ftbuser. Il compte ses incesles, ses adultères, 
et ses autres amours encore plus révoltants. 
Le frère de Jupiter, Neptune, son fils Apol* 
lon^ son père Saturne, ne sont pas moins 
furieux pour les œuvres de débauche. Enfin 
il se ti^ouve que les déesses elles-mêmes ne 
"valent pas mieux que les dieux. Qu'on ron- 
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suite sur cela, dit Ârnobe^ tos pontifes et 
vos savants. 

Pour couvrir ces horreurs et ces indécences 
dont est remplie Phîstoîre des dieux , les 
payens disoiept que c^étoit là Touvrage de l'i- 
magination des poètes, qui n'avoient cherché 
qu'à amuser par leurs chansons. Mais qui 
croira jamais, leur répond Arnohe, que des 
hommes aussi éclairés que les poè't)3s, aient 
chaqté dans leurs vers d'autres sujets que 
ceux qui étoient déjà dans la coqnoissance^ 
et dans la bouche des hommes; ou qu'ils 
aient été assez extravagants et assez impru^* 
dents, pour débiter des choses qui dévoient 
leur attirer le courroux des hommes eti des 
dieux? Mais soit^ que cela puisse se rejetter 
8urles poètes. Peut-on vous pardonner à vous 
de ne pas venger les dieux de ces outrages, 
et de ne pas employer contre ces poètes 
impies toute la sévérité des lois ? 

Arnohe présente ensuite, en raccourci, 
mais avec les couleurs les plirs vives ^ le 
tableau le plus frappant de la vie et des 
débauches de la plupart des autres diei^x et 
déesses. Il fait voir tout ce qu'il y a de plus 
respectable dans l'empire, assistant aux spec- 
tacles où ces infamies sont représentées, et 
les acteurs de ces farces, impies comblés de 
biens et d'honneurs. Et si vous aviez quelque 
respect pour votre religion , leur dit-il avec 
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transport , ne conJamneriez^votis pas aaf 
flammes ces livres détestables , et ne rén-" 
yerseriez-vous pas ces théâtres où ces 
horreurs se représentent tons les jours ? 

Vous brûlez nos livres, Veiis renversea 
les «glises où nous nous rassemblons, où 
Ton ne nous apprend rien que ce qui inspirer 
la douceur, l'amour de^ la pudenr, de U 
décence, de la charité, de la générosité 
envers ses sfemblables ; où l^on fait à Dieif 
des prières ferventes pour les princes , le^ 
kiagistrats, lea années, pour nos amis et pour' 
nos ennemis 3 et parce que vous avez )« 
force en main , vous nous traitez d'impies 
k catise que nous d^estons vos impiétés ? 

LIVRE CÏNQUIÈME. 

De forigine du Cérémonial et des Mystères 

payens. 

On trouve dans ce Livre cinquième nn 
exposé des faits les plus sacrés^ et le$ plus 
augustes, selon les payens, sur lesquelles 
étoient fondés le culte , le cérémonial , et les 
plus grandes solemnités de la religion de 
îcmpîre. Le morceau est très-ourîetix et trés- 
intéressant. Ârnobe , bien l*assuré pa^ l'auto- 
rité des graves auteurs qu'il cite , fait les ré- 
flexioiis les plus piquantes et les plus homi** 
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liantes pour les payens, dont il fait voir la 
sotte crédulité tt la stupidité en matière de 
religion. Il commence par les prétendues 
instructions que Numa , second rpi de Rome ^ 
recevoit de la déesse Sgérie. 

Numa y dit-il j voulant savoir de quelle 
inaniére on pourroit arrêter ou détoursner la 
foudre , consulta .sur cela la déesse Ëgérie. 
Lia déesse lui dit qu^il y ^voit dans le voi* 
binage deux divinités, Eaunus et Ficus, qui 
Je lui apprendroient ; que ces deux divinités 
alloient de temps en temps, se désaltérer 
dans une fontaine qu^elle lui indiqua, et 
sur les bords de laquelle il fi^Uoit mettre 
de grands pots de vin 3 que Faunus et Picu^ 
sentant cette liqueur, çt préférant le vin à 
Teau, ils s^enivreroient, et qu^ils s^endor- 
iniroient; qu^alors il falloit les surprendre 
dans le vin, les lier fortement, et quW 
les feroît parler à leur réveil. Tout cela 
fut exécuté par Numa. Les deux divinités 
burent, s'enivrèrent, s^endormirent et par- 
lèrent. Elles apprirent au roi le moyen dp 
faire descendre Jupiter du ciel. Jupiter des- 
cendit en effet; et après bien des pourpar^ 
1ers, il, se laissa surprendi^e par les questions 
de Numa , et lui apprit par quel genre de 
sacrifice on pourroit arrêter la foudre. Le 
commentaire. d'Âmobe, sur ce récit e^t assaî- 
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sonné aussî ingénieusement et aussi forte- 
ment que l'on puisse se rîmagîner. 

L^hfstoire de la bonne déesse Gybèle , la 
ihère des dieux , est ensuite traitée fort au 
long; et nous, nous serons très-courts sur 
cet article. Il fait Thistoire de sa naissante, 
de ses amours, de tontes les extravagances 
et folies dans lesquelles elle a donné , des 
infamies de son Atys, de ses prêtres qu'on 
appeloit Saliens ou Galli. Que les payens 
disent tant qu'ils voudront qu'il n'y a que 
faussetés dans ces récits; Amobe leur op- 
pose un des plus grands docteurs de la Reli- 
gion payenne , Timothée , et mille autres 
qui ont écrit les mêmes cïioses. Il leur op- 
pose les mystères de la bonne Déesse', où 
l'on représente encore les mêmes choses 
que les histoires annoncent. 

Ce seiroit ici le lieu , dit Arnobe , de parler 
de tous les autres mystères du paganisme, 
dont le secret n'est confié qu'au petit nombre 
de ceux qu'on appelle les Initiés '^ mais l'éten- 
due de la matière ne nous le permet pas ; ou 
pour mieux dire, il est certains de ces mys- 
tères que nous rie voulons pas toucher, de 
peur que notre propre cœur ne soil souillé, 
en voulant lès développer et les expliquer. 
En conséquence de cette sage crainte , il se 
contente de les nommer. Cependant il ne 
peut pas se taire sur l'inceste de Jupiter avec 



ARNOBE. 349 

sa mère, et sur ses suites; et c'est ce qui 
fait la satyre la plus piquante et la pi as 
cruelle contre ce souverain des dieux. Luciea 
n^est pas , à beaucoup près, aussi mordant. 

Les mystères Eleusiens étoîent trop fa- 
meux pour n'avoir pas leur place dans ce 
livre ; et il en est de même des mystères de 
Bacchus. La circonspection d'Arnobe ' ne 
l'empêche pas d'en faîte cqnnoUre toutes 
les horreurs. Et comme ils n^étoienl propres 
qu'à former aut crimes et à la déhauche 
toute sorte de personnes , sans distinction 
d^âge, de sexe et de 'condition, Técrivain, 
enflammé de zèle, adresse ces ardentes pa- 
roles aux payens : « Voilà donc les céré- 
9> monies et les dieux que vous nous pré- 
» sentez ! Voilà les religions que vous von- 
» lez nous forcer , par le fer et par le feu , 
19 par les supplices lesplus horribles, à adop- 
99 ter ! des dieux auxquels vous ne voudriez 
» ni ressembler vous-mêmes , ni qu'aucun 
9> de ceux qui vous appartienne ressemblât, 
,$> etc. w 

Vous nous dites que ces histoires infâmes 
par elles-mêmes ne sont que des allégories 
qui renferment de grandes vérités : voilà 
votre ' défense. Mais pourquoi mettre ces 
vérités sous des enveloppes aussi révoltantes? 
Mais vos dieux en sont-ils moins outragés ? 
Mais comment nous prouveriez vous que les 
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écrivains avoîeut reefle»ent dans KespnC 
ces allégories.'' Mais quand vous réussîries 
i troayer un sens allégorique dans quel* 
ques-uns de ces faits ^ de ces mystères, de 
ces cérémonies, combien y eu a-^t-îl ou il 
est impossible d'en trouver la moindre appa*- 
rence ? Tout ce morceau est de la vivacité la 
plus grande, et porte à la dernière démons» 
tration les horreurs du paganisme. 

Parmi les y hommes remplis de Tesprit de 
religion , dit encore Amobe , tout ce qui a 
quelque rapport avec les dieux , jusqu^aai 
noms mêmes qu'on Jeur donne , doit éti*e res- 
pectable. Faites ea ici Taveg. N'êtes-voui 
pas répréhensibles d'employer les noms de 
vos divinités pour déwgner les furenrs guer- 
rières , les actions de débauche j les eaux , k 
vin , les choses méme< les plus viles et lei 
plus méprisables? Toutes ces choses pouvant 
^ se désigner par leur propre nom , poui*^m 
leur donner les noms des dieux? .Pourquoi 
faire aux dieux un outrage que nous, qnine 
sommes que des hommes , nous ne pourrioBS 
pas soutenir l 
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Dés Temples^ des Statues ou Simulacres des 

Dieux. ^ 

Ce sont iles recherclies curieases sur les 
temples et sur les statues ou simulacres des 
dieux , qui font le sujet du sixième livre. La 
manière dont parle Arnobe dans ce livre , 
comme dans plusieurs autres , est toujours l'C- 
}ative à Tidée que lesjpayens avoîent de leurs 
£eux. Selon les principes de leur religion , 
ib ne connoîssoient point un IKeu unique , 
pQi^ esprit 5 et présent par-tout ; et leurs dieux , 
avec leur divinité prétendue, avoîent, soît 
pour le bien , soit poiTr le mal ; tous les lots 
de la foible bumanité. J ai crû devoir faire 
cette remarque , afin que les lecteur entras-^ 
sent mieux dans l'esprit de Tautenr. 

Quelle est donc votre vue, demande Ar- 
nobe aux payens, en élevant des temples à 
TûiS dieux ? Ils sont magnifiques , si Ton juge 
par des pensées toutes humaines ; et c'est bien 
peu de chose, si on en juge par la grandeur 
et là majesté des dieux. Ce ne sont que des 
Biaisons que vous leur bâtissez* Aussi dites- 
vous : Voilà où habite Apollon , où habite 
Mars, où habite Jupiter. C'est là que nous 
allons» ies prier , les invoquer, c est-là qulls 
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sont présents. Vos dîedx ont donc cliacaii 
leur maison particulière, reprend Amobe* 
Et s^îl y a donc un templcélevé à Apollon , 
par exemple , dans les Iles Canaries , un dané 
les Indes , un en Angleterre , un en Egypte ; 
comment ce dieu sera-t-îl présent en mdme 
temps dans tons ces endroits différents*^ 
Poarra-t-il continuellement voltiger à'wï 
temple à lautre ? Qu'avez-vous à me ré- 
pondre? 

Mais qu'est-ce que c'étoît que vos premiers 
temples? Des mausolées, des tombeaux, comme 
le prouvent toutes vos histoires. Le bean 
temple de Jupiter Capitolin étoit le tombeau 
d'OIus Vulcentanus. On y trouvât sa tête, 
Cest de-là qu'est venu le nom de Capitole, 
Caput OU. Peut-on faire un plus grand oa* 
tragé à vos dieux immortels, que de les loger 
ainsi parmi les morts ? 

Pour vos statues et vos simulacres , vous 
les faites travailler avec le plus grand art, et 
vous les vénérez avec beaucoup de cérémo- 
nies. Direz-vous que ces statues vous ' repré- 
sentent les dieux, et vous rendent comme 
présents les dieux? Et comment savez-voos 
quelles représentent les dieux? Je vois 
dans vos temples Jupiter Hammon avec des 
cornes de bélier, Saturne avec une faulx, 
Bacchus en attitude d'ivrogne , Vénus tonte 
nue, Neptune avec une fourche , A'^Uoa 



%wc i|ne lyre. Mais si ou venoit à changer 
tpest symboles de vos statues ^ en les transpor- 
tant dé Tun à l'autre, à quoi pourriez-: vous 
reconnottre vos dieux? 

Mai$ ne sait-on pas ce que représentent ces 
statues? Ne sait-on pas qu'elles ne présentent 
^ue des mortel/s qui ont vécu sur la terre ? 
Et qui' est-ce qu'on retrouve dans les Mer* 
ciii*es d'Athènes? N'est-ce pas la âgure 
•d'Alcibiades? La Vénus de Gnide n'a-t-elle 
pas été faite par Praxitèle sur le modèle de 
la courtisane Cratina, qui étoit éperduement 
aimée par ce sculpteur fameux ? La court!-» 
sane Phryné, qu^on regardoit comme un 
prodige de griaces et de beauté, ne fut-elle 
pas l'original s»!ir lequel a été faite la Yéni^si 
de Thespis?... Ainsi ce que vous adorez dans 
vos Vénus, ce ne sont que des femmes nros-- 
iîtttées. Où est-ce que Phidias a pris son mo« 
dèle , pour faire son célèbre Jupiter Qlym* 
pien?; N'est*ce pas ,dans la person^ie de 
son infâme mignon Pantarcès , duquel il 
a même gravé le nom sur la main de la sta- 
tue? . , , 

.^ Quoi! vous qui êtes des hommes raisonna^ 
blés , vous vous prosteriaez devant des mor- 
ceaux d'or , de marbre, d'i voilée, d'argile^ 
âgurés et travaillés par des hommes , et qui 
ne représentent que des hommes y et vous 
croyez que ce sont là des dieux, vous Je; 
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adorer vous leur adressez vos prières et vof' 
vœux ! Nous ne croyons pas , dites* voaS) 
que ces matières deviennent des djeux ( mm 
nous sommes bien assurés que la dédicace et 
la consécration de ces statues , y fait venir 
les dieux. 

C'est fort Lien dît, répond Arnoke. Hé 
bien y vous savez donc qu'ils y viennent. Mais 
est-ce volontairement, ou par une force ir- 
résistible de cette consécration? Y viennent-' 
ils pour y rester à demeure , ou bien lei 
quittent-ils quand ils veulent? Arnobe dié- 
vèlope parfaitement bien toutes les consér 
quences de ses questions , et il poursuit ainsi: 
Vous avez des simulacres de vos dieux , qui 
sont fort petits , qui ne sont que des mar* 
mouzets. Vos dièiix se' rapetissent-ils , pool» 
se proportionner à cette taille ? Vous aye» 
des milliers de simulacres de Jupiter , de 
Vulcain , d'Apollon ; se partagent-ils pour 
être en même temps dans chacun de ces si- 
mulacres? 

Mais si les divinités habitent dans ces sta* 
tues, pourquoi les attachez-vous avec des 
crampons, des barres de fer? Pourquoi tant 
de gardes autour des temples ? Comihent ces 
divinités ne savent-elles pas se garantir elles- 
mêmes de la main des voleurs, et de tant 
d'outrages auxquels elles ont été si sonveot 
exppsées ? L'auteur s'amuse ici à rapporter j 
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«t 4 prouver , par une grande quantité de 
faits , -toutes les mésavantures arrivées à ces 
dieux , et tous les outrages qui leur ont été 
faits par les pirates , les princes , les libertins, 
les débauchés. 

La dernière défense des idolâtres étoît 
qu'on avoit eu recours aux statues , pour 
retenir uQ^peuple grossier , pour en fidoucir 
les mœurs, pour lui faire quitter une vie 
toute brute , pour lui inspirer la crainte des 
iîeux , et le frapper par Tappareîl de cette 
magnificence et de la majesté des dieux*. 
. L Oh ! que vous avez bien pensé , le^r dit 
Arnobe, et que vous avez bien réussi! Et 
c'est justement depuis que vous avez multi^ 
plié les temples et les simulacres^ que le 
monde est devenu plus. méchant, et. que les 
désordres en tout genre se sont plus niuljti- 
plies. Aussi le plaisant moyen d'amener les 
hommes à la vertu , et aux b.oimes mœurs y 
que de^ leur montrer un Jupiter coëffé. e^i 
femtne , et barbu, une Cihéle avec un tai;a- 
bour j Cérès représentée avec indécence^ 
un Anubrs avec un visage de chien , une 
' Vénus avec ^appareil de tout ce qui sert 
d^âiguillon à Timpudicité , un Vulcain avec 
niiiê enclume , un Bacchus avec un grand 
pot ? Est-il possible qu^il y ait jamais eu des 
hommes assez dépourvus de bon sens et 
de raison , pour adopter de pareilles rêve- 
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rîes , et pour les regarder comme vm 
moyen suï' de retemr les peuples par une 
crainte salutaire , et leur inspirer dei 
xnœnrls. 

tlVRE SEPTlimi^ 

Des sacrifices et des eérimoniésde ta religioÊ 

pajrenne. 

Aknobe finit son grand ouTrage contre It 
religion payenne, par l^examen des sacrificei 
et des cérémonies de cette religion. Il n'a 
point de recours à là révélation sur la prc-^ 
mière institution des sacrifices. Il ne traite 
les choses que philosophiquemeiït', et d'une 
manière purement relative k l'idée que les 
payens avoient de leurs dieux. Cela lui suf- 
fit pour démontrer tout ce qu'il y a d'extrt- 
Tagant, d'absurde, et de risible dans leor 
sacré cérémonial; et il profite habilement 
de tous séis avantages. 

Après avoir mis pour principe que la na- 
ture divine se suffit à elle-même , il demande 
aux payens quelle^ sont les raisons pour les- 
quelles ils offrent des sacrifices à leurs dieux ^ 
et quels sont les avantages qui en reviennent 
à leurs dieux. 

Dira-t-on que ces sacrifices foht la nour- 
riture et le plaisir des dieux : Mais dans ces 
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sacrifices , je vois de Pencens qui s*évapore , 
du sang des victimes que les chiens vont 
lécher, dés entrailles d'animaux qu'on met 
sur des brasiers , des grs^sses , et des fumet» 
dégoûtantes. Et dans tout cela, qu'y a-t-il qui 
puisse convenii' à la divinité , qui est încorx 
poi'elle et immortelle? Pour ce qui est du 
plaisir des dieux , quel plaisir peuveut-iis 
trouver dans ces sacrifices ? En est-ce un pour 
eux d'entendre^ les cris de ce» pauvres vic- 
times sous le couteau , de voir couler leur 
sang, de les voir palpiter? Nous-mêmes qui 
sommes à Jemi féroces, nous avons de )a 
peine à soutenir ces spectacles? et commept 
les dieux , dont la bonté et U douceur foht 
le caractère , peuvent41s y prendre plal- 



C^) Les raisonnements d'Arnobe contre les sacrifices 
des payens ne pcuyent avoir aucune application aux 
sacri6cf 8 de$ Juifls , offerts au vrai Dieu , et par ordm 
de Dieu même. - 1.** Ce sont des arguments personnels 
contre les payens ^ (ce qu'on appelle dans l'ëcote 
argumenta ad hominerri) fondes sur ce que les dieux 
des payens étoiént^ selon eux, renfermés dans leun 
«têtues et n*avoient pas Vimmensité, a;® Les sacrifices 
judaï^ueç avoient ëté prescrits expressément par là r^ 
Vélatiôn faite à Moyse , quant au choix de's victimes, 
quant à 'là manière de les immoler , quant à l'objet , 
l'intention et les fins qu'il falloit se proposer dans les 
sacrifices offerts au vrai Dieu. 
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Noos offrons des sacrifices, dites-'^ba^-, 
poar appaiser les dieux , et nous les rendre' 
propices.... £b qnoi ! yos dieux sont-ils sujets 
ara ressentiment, à Ish colère, à la jancune? 
Mais quand faut-il offrir ces sacrifices? Est- 
ce avant leur colère, ou après? Si c^est avant 
leur colère, vous les traitez donc comme on 
traite les bêtes féroces. 'Pour prévenir la co-' 
1ère , on leur jette une proie. Si c^est après . 
leur colère, vous les traitez comme des en- 
fants, 9 qui on présente des bonbons pour les 
appaiser. 

Mais comment est-ce que Timmolation d'au' 
animal peut appaiser les dieux sur les Crimes 
qui ont été commis par des bom^mes ? C'est 
ce qui donne occasion à une toucbante et 
pressante remontrance que fait aux dieux nu 
bœuf, lorsqu'on le mène à Tautel. C'est une 
pièce très-curieuse et très-intéressante. 

J'entends d'autres idolâtres dire gravement 
que la fin des sacrifices est d'obtenir des dieux 
qu'ils répandent sur nous les bienfaâ^ , et 
qu'ils en écartent les malbeurs et les -accidents 
fâcheux. Je pourrois vous répondre' d'abord, 
leur dit Arnobe, que vos prétentions et 
votre confiance ne sont pas trop bien f ondées. 
Car je pourrois vous opposer cette multitude 
innombrable d'hommes qui s'en tiennent au 
système de la fatalité. Et si le destin a 
lieu y comment vos dieux pourroient-ils tous 
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procurer des biens qui ne doivent pas arii^ 
ver y ou écarter des maux qui doivent néces- 
sairement arriver. L^auteur fait sur tout cela 
les raisonnements les plus convaincants >, et 
il' poursuit ainsi. 

. Mais mettant à part le système de la fata**' 
Hté , je vous demande ; Vos dieux font-*iI« 
acheter leurs faveurs ? Les vendent-ils au 
prix du sang des chèvres, des brebis, des 
taureaux ?Si un riche, avec une ame souillée 
de crimes, leur fait une hécatombe , et qu'un 
pauvre j avec une ame pure, ne leur office 
qu^un petit agneau, lequel des deux écoute* 
ront-ils? Si deux- peupjes en guerre l'un 
contre l'autre leur offrent des sacrifices sem- 
blables, que feront alors ces dieux? Pour 
lequel des deux peuples se décideront-ils? 

. La raison pour laquelle on office aux dieux; 
dés sacrifices, c'est, dites-vous, pour ajouter 
encore à leur gloire et à leur majesté. Et 
vous prétendez donc , répond Arnobe , . que 
vous pouvez ajouter à la gloire et à la ma^ 
jesté des dieux. Oh ! vous en avez une idée 
bien grande ; et ils vous ont vraiment beau- 
coup d'obligation ! Ils en sont donc , selon 
votre manière de penser , plus grands et plus 
glorieux , lorsque vous avez mené à leurs au- 
tels , liés et garottés , des taureaux, des bé- 
Jiers^ des chèvres, et que vous avez fait 
couler leur sang? Et s'ils aiment tant le saag. 
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que ne leur immolez- vous aussi des mulets ^ 
dles éléphants, des chiens, ours,- et chevaux? 

On honore les dîeux , dites- vous encore, 
m leur offrant par reconnoissatice ce qui nous 
sert à nous-mêmes de nourriture» C'est trës^ 
hîea penser repi*end Arnobe. Mais si les 
inesj les chevaux^ les chiens, les pourceaux 
av oient une lueur de raison.; et que, voyant 
notre supériorité , ils nous regardassent 
comme des dieux par rapport à eux^ nous 
tîeadrlons^nous bien honorés qu'ils nous 
offrissent du foin, des os, et tout ce qui leer 
sert de nourriture ? Les immortels sont -ils 
plus hQiM)rés , lorsque nous leur offrons eu 
sacrifice des choses qui se tournent bientôt 
après en la plus dégoûtante corruption ? 

Arnobe ensuite raille, s'amuse, se divertît 
.iur la différence des victimes qu^il falloit of- 
frir aux dieux, selon leurs différentes qualités, 
leur rang, et leur état. Pourquoi, dit-il, 
saorifie-t-on à celui-ci des taureaux , à celui* 
âà des chèvres , à celui-ci des agneaux , i celui- 
là des cochons de lait j aux uns des génisses, 
aux auti*es des boucs cornus, aux uns -des 
bétes blanches, aux autres des bêtes noires ; 
ici des animaux du genre masculin , li 
des animaux du genre féminin? Il fait sur 
tout cela les observations et les raison- 
nements les plus caustiques et loujours 
piquants* 
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: En suivant la même vue /il demande en- 
core pourquoi on sacrifie des victimes vierges 
i la vierge Minerve, et des victimes fécondes 
à la féco.nde Tellus. Si c^est à cause du rap- 
port de la virginité entre Minerve et ses vie*- 
times, et de fécondité entre Tellus et les 
siennes , il faudra , pour la même raison , 
immoler des médecins à Ësculape y des for- 
gerons à Vulcain , des rhéteurs à Mercure , 
et des musiciens à, Apollon* Si. Ton trouve 
cette observation ridicule , combien ne^doit- 
on pas trouver plus ridicule encore ce qui y 

. donne occasion. Il ne s^amuse pas moins sur 
ces dieux , qu^il représente comme des gour- 
mands et, des friands, et sur leurs prêtres, 
qui étoient leurs intendants de cuisine, et 
leurs maîtres d^hôteL C'étoient ces prêtres 
qui marquoient, qui clioisissoient les parties 
de la victime qu^il falloit servir aux dieux , la 
manière dont ilfatloit apprêter et assaisonner 
leurs ragoûts. ' ' , ^ 

Tout cela est suivi de recherches sur lo- 

' rîgîne de Tusage où l'on étoit d'employer, de 
l'encens et du vin dans les sacrifices .et les 
dieux du paganisme y sont représentés 
conime de fort sots personnages. Nous n'en- 
trons pas dans le détail de ces recherches. 
On peut consulter l'auteur lui-même sur 
cela. 

Viennent ensuite les grandes fêtes du p«- 
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ganîsme; les kaîns de la mère des dienx, les 
festins de Jupiter, lesvendange^d^Escnlape, 
les Kts de parades de Cérès , les jeux de la 
déesse Flore , les jeux de la grande déesse. 
Aucune de ces indécentes et ridicules céré- 
monies n^échappe à Amobe; et il demande 
aux payens des raisons de ces divers établis* 
sements et divertissements , qu'ils coavroient 
du nom de religion. 

Comme les payens disoient que c'étoit 
pour bonorer les dieux qu'ils célébroient 
cesfêtes, et qu'ils donnoient ces jeux, Amobe 
leur dit : Hé! quelle idée voulez-vous que 
nous nous formions de toutes ces déités; 
d^une mère des dieux à qui il faut faire 
prendre les bains , d'un Jupiter à qui il faut 
des repas splendides , d'un Esculape qui va en 
vendanges, d^une Cérès à qui il faut des lits 
bien mous. Voilà , dites-vous , ce qui vous 
rend ces déités propices. Jupiter est donc 
bien content , quand on représente dans le 
cirque la manière dont il dupa Ampbîtrion. 
Cibèle , quand on représente les tristes aven- 
tures d^Atys , Vénus celles d'Adonis, Flore 
les infamies dont elle faisoit niétier. Quoi! 
c'est ainsi que vous bonorez vos dieux ? Vous 
dites que tout cela les flatte, leur plaît, les 
adoucit; et si cela est, doit-on avoir d'eux 
une meilleure idée , que de ces vils person- 
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Zonages qui représentent ces mfamîes sur 
les théâtres ? 

Mais d'où vient, demande Tauteur, ceitç 
manière de penseï» des dieux, qui étoit çhe^ 
Ie$ payens? il répond queces payens n'ayant 
point d'idées de ce qne c'est que la divinité ^ 
ils en ont jugé par eux-mêmes, c'est-àr-djre , 
par leurs inclii|atioi;is , leurs passions, leurs 
i;oûts, leurs dérèglements. Pensons dignement 
de la divinité , dit-il^ ne nous en faisons pas 
d'autres idées que celles qui conviennent h 
la nature divine. Voilà les dons , vpîlà lés 
Trais sacrifices que nous devons lai offrir, in* 
dépendamment de ceux que I9 religipii|Sfiinte 
prescrit. - ^^M 

Pour se justifier sur les ifeles et les jeuîi; 4v 
paganisme y les idolâtres disoien|;.qu^Us nX^ 
voient été établis qu'eu ' ireconnoi^^pQ^ 
des bienfaits qui avoient été reçus de la bon^^ 
des dieux, et que cela étoit. çonfim^é pjar 
toutes les histoires, et pa^ la plu^r constante 
tradition. Ces pnucipaux faits éif^iejïl Itfi 
punition que les Romains subii*ent , à çau^^ 
de la profanation des jeux du cirq^iç; ]^ 
cessation de la peste par l'annvéc du ser- 
pent d'Epidaure, ou Esculape, les grands 
succès des Romains, dès qu'ils possédèrent 
la grande déesse, lorsqu'elle eut été apportée 
de Pessînunte en Phrygie, dans la capitale 
de l'Empire» 
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Amobe répond à ces trois points par 
la discussion la plus lumineuse, et qui 
démontre avec la plus grande évidence la 
fourberie de ceux <jui ont Toulu les établir, 
et Pimbécillité de ceux qui peuvent Us 
mdopter , et qui osent les citer. 

Par l'idée que nous Tenons de donner de 
cet ouvrage , qu'on juge du génie, des talents, 
de Térudition de Fauteur. Si on le met ea 
parallèle arec les écrivains de ce siècle, 
qui s'appellent' philosopbes , voici la diffé- 
rence qu'on trouvera entr'eux et lui. Une 
raison droite , et la lumière céleste le firent 
renoncer au paganisme, dont il dévoila avec 
la '|>lus vive éloquence les borrenrs, l'ex- 
travagance et les' absurdités. Et ce n'est que 
l'orgueil, et le libertinage qui soulève ces 
prétendus philosopbes contre le cbristia- 
laisme , qu'ils ne cherchent qu'à déchirer 
et à déshonorer par leurs écrits , pour faire 
renaître parmi nous un esprit et un goftt 
antiévangélique , et tout pajen. Voili les 
vrais portraits d'Arnobe et de nos philo- 
sophes* 
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LACTANCE. 

X Otfs les critiques les plus éclairés, et tous 
les hommes du- goût le plus sur et le plus 
délicat, se sont toujours réunis à donnev à 
Lactance le nom de Cicéron chrétien ; et 
il faut convenir que jamais éloge île fut nî 
plus juste ni mieux mérité. En effet, en 
lisant ses ouvrages , on sent la même salis-' 
faction, le même plaisir que Ton ressent 
en lisant Ceux de l'orateur et philosophe 
romain. On y trouve la même pureté dans 
le langage, la même harmoniedahs le style, 
la même fécondité de vues , de raisons et 
dfr sentiments ; et la ressemblance pour la 
manière^ d^^éc rire est si grande, que, quand 
il cite Cîcéron, on a de la peine à distin- 
guer si c'est Lactance ou Cicéroh qui vien- 
nent de parler. 

Ce grand homme se nommoit Lucîus Cœ- 
lius Lactancius Firmianus. Ce sont les 
noms qu'on trouve à la tête de toutes les 
éditions de ses ceuvres. On ne sait pas bien 
sûrement quel est le pays qui lui a donné 
naissance. Les uns croient qu'il étoit d'Italie, 
et natif de Firmium , aujourd'hui Ferma , 
dans la Marche d'Ancônej et que c'est 
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• 

de-Ià que luî vient le nom de FirmîamSm 
Les autres soupçonnent qu^l étoît Africain^ 
parce qu^il fut mis de bonne heure sous la 
discipline du fameux Arnohe, poor être 
formé aiix belles-lettres et à réloqoence. 
On peut juger des progii^s qu'il fit sons ce 
grand maître, par ce que. nous en apprend 
saint Jérôme, que Lactance composa, étant 
encore fort jeune ^ un petit traité anqnel il 
donna le nom de Barufuet , comme Flaton 
l'a donné à un de ses traités philosophiques. 
INfierents endroits de ses ouvrages font 
assez connoître qu^il étoit né dans le paga* 
nisme. Mais on ne sait pas précisénnent qaef 
est le temps où il se fit chrétien» Peut-être 
fut-il détermina par Texemple d^Amobe 
son mattre» Il est au moins sur qu'il étoit 
chrétien. 

On peut juger de Tétendue immense de 
son érudition, par tout ce qu'il cite des 
auteurs grecs et latins , soit pour les belle*-' 
]etti*es , soit pour la philosophie , soit pour 
l'histoire.. Ce fat la grçinde réputation 
dont il jouissoit, qui détermina la ville de 
Nicomédie, laquelle étoît alors la résidence 
des empereurs, à le demander pour profef- 
senr d^éloquence. Mais cette ville étant toute 
grecque et ne fournissant pas son école ^ 
comme il Tauroît desîré ; outre cela la per- 
sécution étant devenue en ce temps-là méaie 
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|)îus vîolcnle qu elle n'avoît encore été. Lac*- 
tance abandonna sa chaire, et ne soiVgea pins 
qu'à travailler à la défense de la religion. 

Ce fut alors qu'il forma le projet de son 
bel ouvrage des Institutions di^^ines. Il y 
fut encore plus fortement déterminé par les 
livi'es que quelques payens composèrent 
dans ce temps-là même contre la i*eligioti 
chrétienne. On peut voir dans le cin- 
quième livre ce qull pense de ces ou- 
vrages et de ces auteurs. Il étoit occupé à 
ce travail important, lorsque Tempereur 
Constantin le choisit pour être le précep- 
teur de son fils aîné l'infortuné Crispus. 
Nous n'avons point de monuments des soins 
et des succès de Lactance , pour l'éducation 
de ce jeune prince, qui fut César consul , 
avec son père , et qui pérît victime des 
calomnies^ de sa belle-mère rimpéralrice 
Fau^tine. 

Lorsqu'il eut mis la dernière main à son 
ouvrage , il le dédia à Constantin , dont il fait 
le plus magnifique éloge dans son premier 
livre. Il parott par certaines anecdotes qu'il 
la retouché à diflFérents t(^raps. Il fit ensuite 
un abrégé de ce même ouvrage, mais nous 
n en avons qu'une pa^'tie. Il composa aussi 
UD traité philosophique, qui a pour titre: de 
la colère de Dieu. Il àvoit donné aupara- 
tant UB petit traité que nous avons encore, 
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sur la création de l'homme y adressé à im 
de ses disciples nommé Démétrien, Il en 
avoit composée beaucoup d^autres ,- dont il 
parle lui-même en divers endroits de ses livres, 
entr 'autres un sur les persécutions , deux 
livres à Asclépiade, dont on ne sait pas le 
sujet. On avoit fait aussi une collection de 
ses lettres en huit livres , dont quatre étoient 
adressées à Probus , deux à Sévère , et deux 
à Démétrien. 

On ne sait pas en quel temps mourut 
Lactance. Eiisèbe de Césarée dit qu^îl vécat 
toujours dans une grande pauvreté. On ne 
sait pas sur quoi fondé il le dit. II est sûr 
qu'il montra toujours un grand désintéresse- 
ment y un grand mépris des richesses, et 
tous les beaux sentiments dç générosité et 
de charité que Tévangile a si. fort i*ecomman- 
dés. C'est peut-être de cette pauvreté évan- 
gélique, qu'Eusèbe de Césarée a voulu par- 
ler. Nous allons maintenant rendre compte 
des ouvrages de ce grand homme. 

Institutions divines de Lactanee» 

■ .. ■ ■ • ' ' "♦ ' • 

Jamais sujet plus grand et plus intéressant^ 
que celui que Lactance entreprend de traiter 
dans ses Institutions Divines ; et jamais sujet 
ne fut traité avec plus de sagesse, de force, 
et de succès. Tout y est marqué au ctttc* 
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1ère du vrai gétiîe , et le génie y est toujours 
accompagné des grâces de l'éloquence et des 
lamières de la plus brillante érudition. Lac- 
tance fait à Thomme lexposé des deux reli« 
f^ons €pn partageoient alors Tunivers \ la 
relîgidn payenne et la refligion clirétienne : 
la payenne^ qui ne présenté que plaisirs et 
^divertissements , et donne toute licence et 
liberté a toutes les passions V^t \a chrétienne, 
qui se déclare contre toutes les passions les 
plus doucjes et les plus fortes , et qui donn« 
tout et sacri&e tout à la vertu. Après cet 
exposé, il entre en discussion avec l^homme; 
il examine, il raisonne, et voici comment il 
procède. ' 

Il fait voir d'abord ( Liv* I. ) qu'un 
Homme raisonnable ne peut pas s^empécher 
de reconnoitre un Dieu unique , et d^adnletti*e 
une providence; et que ces légions de dieux 
qu'on réconnoissoit dans la religion payenne, 
révoltent la raison. Ensuite il recherche 
( ,Liv. II. ) quelle est la source des erreurs 
et des égarements dans lesquels ont donné les 
bommes; et il trouve que c'est Toubli de 
Dieu , Tam^ur de tout ce qui frappe et qui 
^ flatte les sens, et la séduction des mauvais 
#ngçs , reconnue par les anciens poètes et 
philosophes. Tous ces égarements de l'homme 
dit entité Lactaneé, ( Liv. III. ) ont été 
soutenus par une fatisse sagesse , qu'il ap- 
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pelle la! Philosophie ; et c^est ce qui donne 
occasion de inon4:rer combien cette prétendue 
sagesse est vaine, f dans quelles contrariétés 
de sentiments ont donné ces philosophes et 
ces sages 5 et le dernier excès de leur aveugle 
folîe, en substituant leâ noms, de Nature^ k 
celui de Dieu Créateur , etde /^or^iine ^ celai 
de Providentîe, 

La vraie sagesse ( Lî v. IV. ) ne peut donc 
se ti'ouver que dans la véritable religioti , et 
la véritable religion est de reconnottre un 
Dieu unicjue , qui est en même temps notre 
Père et Notre-Seigneur. Comme Père , immé- 
rité Pamour de ses enfants, et comme Sei- 
gneur, le culte et ^obéissance de ses servi* 
teui's. Et voilà ce qu-est venu apprendre aux 
hommes le Fils de Dieu , dont les prophètes, 
qui ont existé longtemps avant tous les écri- 
vains du paganisme, ( Liv. V. ) ont annoncé 
la venue sur la terre. Aussi est*-ce lui qui 
nouis a fait connoître ce. qui rend véritable- 
ment l'homme juste, parce qu-^il a-ftiit con- 
noître en quoi consiste la véritable justice. 
Elle consiste cette justice à connottre le 
vrai Dieu et à nous reconnoître tous, les 
uns les autres , comme étant tous également 
les enfants de Dieu. Voilà ce qui bannira 
efficacement tous les vices , et fera régner 
toutes les vertus. La véritable i*eligion, le 
vrai culte de. religion ( Liv. VI. ) ne con- 
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siste donc pas dans de vaines offrandes , 
cérénK>nies et sacrifices, tels que ceux des 
payens. Le, véritable culte ne peut donc 
consister que dans Tinnocence de Tame, la 
pureté du cci&ur, dans la prière, la pratique 
de . ces grandes vertus qui ont ^é presque 
entièrement inconnues dans le paganisme* 
Aussi est-ce là le seul moyen ( Liv. VII. ) 
de s^assurer la vie heureuse , sur laquelle leg 
philosophes ont toujo^^rs si vainement dis- 
puté , et qui. ne se trouve que dans ce qui 
nous rend dignes de Timnlartalité.. 

Telle est la marche de Lactance . dans 
ton grand ouvrage des Institutions divihes ; 
et tout y est traité de la manière la plus 
philosophique, la plus chrétienne, 1^ plus 
intéressante*. Nous donnerons d^abord une 
analyse de chacun des sept livres de ces 
Institutions, et ensuite quelques ex^traits, 
que :nous -croyons devoir faire plaisir aux 
lecteurs. Nous serons courts, dans Tanalyse 
des deux premiers livres, parce qu'il y est 
traité de choses dont il est déjà parlé dans 
d^autres apologistes ; et nous nous étendrons 
<un peu plus dans les autreif , où les matières 
qui y sont traitées sont plus propres, et plii,s 
particulières à Lactance , et qui entroient né- 
cessairement dans son plan d^une apologie la 
plus complette de la religion chrétienne* 
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LIVR,E PllEMIEE«~ 

De la fausse religion. 

Après un exorde le plus intéressant, et 
un éloge magnifique de Constantin, Lactance 
dit d'abord qu'il n^examinera point s'il y a 
un Dieu , s^il y a une Pl*ovidence , parce que 
ceux qui ont osé combattre ces dogmes ont 
toujours été couverts de la hotite et du mé« 
pris qu'ils méritoient* Et comme c^est aux 
, payens qu^il parle, il met d'abord en ayant 
<:ette question : L'univers est-il régi par 
un Dieu unique , ou par une multitude de 
dieux ? 

U n'est pas possible de prouver Tmiité de 
Dieu , par des raisonnements plus clairs-, plus 
justes, plus touchants que ceux que présente 
ici Lacfance. Il y a l5oo ansqu'il les faisoit, 
et ils seroient encore nouveaux , pour la plu- 
part des raiisonneurs et des philosophes d'au-' 
jourd'hui. Ces raisonnements se réduisent à- 
Jteu-prèi à ces points : 

1^^ L'idée que nous avons de la Divinité 
nous pi*ésente tin être infiniment parfait. DonC 
il n'y a, et il ne peut y avoir qu'un Dieu* 

2.^ La Divinité est éternelle. Donc elle est 
néce^airement unique , et elle est incapable 
de partage , de division , de communication de 
nature. 
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5.^ La création de l'aûivers ne peut être 
rouvtage que d'un seul Être. Il doit donc 
en être de même du gouvernement de cet 
Univers, 

4.® Il en seroit d^nne pluraUté d'êtres qui 
présîderoH au gouvernement de l'univer»^ 
comme d une pluralité d'ames pour régir le 
corps humain. L'absurdité des conséquences 
de ce second p6int est parfaitement applicable 
gu premier. 

' A ces raisonnements^ qui sont parfaite* 
. ment bien développés, il ajoute les preuves 
tirées du consentement unanime de tous les 
peuples de la terre, de celui des plus anciens , 
tant poètes que philosophes. Il ajoute le té« 
moignage dés prophète»»^ dont il fait sentir 
toute l'autorité par l'accomplissement parfait 
de tout ce qu'ils ont annoncé ; par celui des 
Sybilles, si connues chez les Romains et 
chez les Grecs , et dont lexistence, dît-il, 
ne peut être niée que par des ignorants, oa 
par des hommes suspects ; et il conclut par 
cette belle pensée de Platon , que la majèété 
et lapuissï^nce de ce Créateur et arbitre sou- 
verain de l'univers , est telle , qu'il est égale- 
ment impossible ou de la comprendre, oo. 
d^en parler dignement. 

Après avoir donné ses' preuves démonstra- 
tives de l'unité de Dieu , il recherche quelle 
a été l'origine du polythéisme. Il prouve par 
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des monuments incontestables, que toasief 
dieux 'du paganisme avoîent été des Êomraes, 
dont on savoit la naissance , les aventure», et 
la mort. Il remarque que c^est Porgaeil des 
hommes puissants, et, la basse flatterie des 
peuples qui ont donné occasion à ces bon* 
nenrs rendus à des hommes^ qu^on a ensuite 
•regardé comme des dieux 5 que rignorance et 
la corruption du cœur allant toujours en 
augmentant, on avoit. aussi divinisé, tout ce 
qui faisoit plaisir,. sans respecter ni décence, 
ni mœurs, ni raison* L^istoire qu^il\ donne 
Afss dieux., diaprés les auteurs lés plus sun 
et les plus anciens , sert <}& preuve à tout ce 
qu^U avance. Nous n^entrerons ici dans auGjaa 
détail , parce que nous avons parlé suffisam* 
meut de ces objets-là , dans Ijs compte que 
nous avons rendu des ouvrages d'Aniobe* Lei 
deux auteurs traitent des mêmes matières ; 
mais c^est avec cette di£Bére&ce remarquable, 
qu^ils piquent et satisfont également; Tun et 
l'autre la ci)rio3ité . des lecteurs^, quoique, 
leur manière d# procéder ne se ressemble 
en rien,^ 

LIVRE 8ECONI>« 

De r origine des erreurs pajrennes* 

Quoique j^aîe assez fait voir dans mom 
premier -livre, dit Lactance, combien étoH 
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fausse cette religion des dieux , puisque ceux 
à qui un pitoyable aveuglement fait rendre 
^es hommages , ont été des mortels comme 
les autres hommes , et ont payé comme les 
autres hommes le tribut à la mort ; cepen- 
dant , pour achever de dissiper ce qui pour- 
roit encore rester de doutes, je vais décou- 
vrir dans ce second livre les sources de toutes 
ces erreurs , et expliquer comment ïes 
hommes ont pu Végarer jùsqu^à ce point, de 
regarder ces mortels comme des dieux , et de 
demeurer obstinément attachés à un culte 
siussi extravagant. Il n'est rien, grand prince 
(l'empereur Constantin , ) à quoi je me porte 
avec plus de plaisir, qu'à évoquer ici les 
mânes de ces fausses divinités , à découvrir la 
vanité du culte impie qu*on leur rond, et à 
faire connoHre toute la majesté de l'Etre 
Suprême. Car je ne crois pas pouvoir rendre 
aux hommes un plus grand service , que de' 
les retirer des sentiers funestes où ils mar-- 
chent , que de leur apprendre à cohnoUre 
ce qu'ils sont,>t à ne pas se i^egarder, selon 
la doctrine de quelques philosophes , comn^e 
des êtres méprisables, inutiles, et qui n'exis- 
tent que par hazard. 

Doctrine abominable, puîsqu^l n^en est 

, point de plus propre à porter à tous les 

vices ; car en se persuadant qu'il n'est pas un 

^ Dieu qui veille sur nous, mais que tout finit 
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mwtf: û^ns par la mort , les hommes n^écooient 
plus ne ce que leur dictent leurs passions ; 
ils s'enivrent des débauches , tandis qu^ils sont 
sur la terre, et ils se trouvent ensuite malheii* 
reusement enveloppés dans les filets de la 
mort. Us ignorent qu'ils ont une ame douée 
de. 1^ raison , laquelle, s'ils Técoutoient, leiur 
feroit connoitre leur créateur et aimer la 
vertu, les détoumeroit du culte de ces vaines 
idoles ; réprimeroit leur fureur paur les 
débauchés ; leur inspireroit du respect pour 
eux-mêmes, et leur ferôit comprendre quH 
y a dans Phomme quelque chose de plus 
grand que ce qui paroît à nos yeux 5 et que 
cette ame douée de raison ^ on ne peut 
la sauver qu^en repdant le cjilte que nous 
devons à celui qui est véritablement notre 
créateur et notre péi*e, et en abjurant ces 
abominables supei*stitions. 

Après cela il fait voir i.^ que notre con- 
science nous rappelle toujours à reconnoitrt 
un Dieu unique, les payens l'éprouvant, 
comme nous réprouvons nous-mêmes ; a,® 
que rhomme, ainsi que Inexpliqué si bies 
Ovide, est le seul de tous les animaux qui 
ait la ittie et les yeux tournés veâ*s le ciel , 
pour lui rappeler son origine et sa destina- 
tion ; tandis que les autres les ont touméi 
vers la terre , à laquelle ils , sont bornés; 
^.^ que la.raison nous instruit elle-même qae 



les simulacres n^ont rien de divin, puisquils 
ne sont qu^une matière mise en œuvre et 
travaillée par les mains des hommes , puis** 
qu'ils ne sont que des représentations 
d%ommes qui ont été autrefois, et qUi ne 
sont plus, puisqu'ils sont sans pouvoir pour 
se garantir des voleurs et des profanateurs» 

Maïs, disoient les pajens, les prodigen 
opérés par les dieux , les oracles rendus 
.dans tant de fameux temples, la connoissance 
de Tavenir par les augures et les arnspices ; 
ne sonfce pas là autant de preuves incon*» 
testables du pouvoir des dieux que nous 
adorons ? 

Lactance fait la réponse la mieux princi*- 
piée et la mieux raisonnée, mais qui demande 
beaucoup d'attention pour la saisir. Il remonte 
jusqu'à la création , qui a été reconnue par un 
grand nombre des plus anciens philosophes ; 
de-là il passe à la distinction des bons anges 
et des mauvais anges, dont il est si souvent 
parlé dans Platon; il en vient ensuite à la 
malédiction prononcée par Noë contre son 
fils Cham, qui s'établit dans l^Égypte ; et 
c'est le pouvoir et la méchahceté dé -ces 
mauvais anges, les suites de la malédiction 
de Cham , que Lactance donne pour la source 
de toutes les erreurs et de tous les maux 
dont a été ensuite inondé l'univers. 

Ce morceau est très-savant et très-curieux. 
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En passant, et en pardonnant PîcLée dit 
mariage des anges avec les filles des bommes^ 
( idée si autorisée, et si /bien soutenue par 
les dogmes du paganisme qui supposoit qu^il 
se faiâoît des noces dans les cieux comme sur 
la terre. ) En passant celle idée , on trouve 
une force, une énergie admirable dans la 
manière dont il développe les opérations des 
démons , leur adresse , leur malice pour sur- 
prendre- les hommes , les tromper , les entraî- 
ner dans toute sorte: d^egarements , leur pé- 
nétration pour prévoir l'avenir par des con- 
jectures , leurs fourberies, dans les prestiges, 
fourberies par lesquelles on peut apprécier 
lèuris oracles et leui's miracles : tout cela est 
présenté avec une force de raisonnement qui 
ne se trouve que dans Lactance» 
: On voit aussi dans ce second livre de très- 
fortes réfutations des sentiments de certains 
philosophes de la plus grande réputation. Mais 
comme nous avons déjà touché ailleurs ces 
mêmes objets, nous n^en répéterons rien ici, 
et nous passerons à un objet plus important, 
qui est la manière dont on doit penser de la 
philosophie et des philosophes. 
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LIV RE TROISIÈME* 

De la fausse sagesse. 

Lactance, en commençant ce troisième 
livre, dît i\Kx'\\ voudroît bien avoir un peu de 
cette admirable éloquence qui distingua Po-r 
rateur romain , afin que la vérité , déjà si 
puissante par elle même , étant encore sou- 
tenue par Téloquence, pût dissiper plus effi- 
cacement les erreurs générales , et celles en 
particulier de ces hommes qui se donnent 
pour philosophes , et qu^elle devînt tout-i- 
fait victorieuse, en se montrant dans tout 
son brillant et dans tout son éclat. Deux 
raisons, dit-il, me le feroient désirer. C'est 
que les hommes qui se laissent séduire pav 
le mensonge, lorsqu'il est orné par les 
grâces du style, adopteroient encore bien 
plutôt la vérité, si elle étoit parée des mêmes 
grâces , et que nous battrions et écraserions 
plus, sûrement les philosophes , en employant 
contre eux ces mêmes armes dans lesquelles 
Ils mettent toute leur confiance* 
. Notre auteur convient que, parmi les phi f 
losophes , il y en a eu qui avoient beaucoup 
d^esprit et de talents ; mais il dit qu^ils ne 
sont point parvenus à la connoissance de la 
Teiûté , parce qu^ils ne Tout pas cherchée on 
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il falloit la chercher, ni avec les vues aveé 
lesquelles il falloit la chercher. Les auteurs 
sacrés , continue-t-il , nous apprennent que 
la sagesse humaine n'est que folie ; et c'est ce 
que nous allons démontrer par des preuves 
invincibles. Les philosophes ont donc bien 
pu nous parler comme des hommes émdits ; 
mais il n'ont pas pu nous parler comme des 
interprètes de la vérité , parce qu'ils ne se 
sont point approchés de celui qui en est la 
source^ ^ - ■ 

Pour faire sentir combien la^ philosophie 
humaine est vaine et insuffisante,' TauteiiT 
entre dans des détails également curieux, 
critiques, et amusants. On k d'abord appelé 
la philosophie, dit-il, l'amour ou la recherche 
de la sagesse. Si on est encore à la recher- 
cher , c'est une marque qu'on ne la possède 
pas. Et comment J'auroit-on possédée? Il 
s'amuse à parcourir les diflérentes classes, 
ou sectes des philosophes : Pythagoriciens, 
Académiciens , Platoniciens , Stoïciens , Épi- 
curiens ; il rapporte leurs différents senti- 
ments 5 il fait voir qu'ils se combattent tons 
les uns les autres ; d'où il conclut que ni les 
uns ni les autres n'ont une sure connoissance 
de la vérité. Il fait venir ensuite les Acadé- 
miciens qui , trouvant tant d'obscurité et d'in- 
certitude dans les choses, soutiennent qn'il 
n'est riea qu'on puisse affirmer j suivent les 
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l^liysfciens , quî , appuyés sur quelques expé- 
riences et démonstrations , prétendent qu'ont 
peut décider de tout. Lactance dit qu'ils se 
trompent , qu^ils sont dans Terreur les uns et 
les autres, parce qu'il est d^s choses qui sont 
à la portée, et qu'il en est d'autres qui sont 
hors de la portée de notre connoissance; et 
que c^est là le principe de la philosophie dot 
peuple , laquelle est bien préférable à celle 
des savants. 

Si , de la philosophie spéculative , on 
passe à la philosophie morale, on trouve les 
mêmes écarts de la part des philosophes. Il 
n est pas nécessaire de parcourir tous les 
points de celte partie de la philosophie. 
Attachons-nous au principal de tous, et sur 
lequel roulent tous les autres , auquel tout 
doit se rapporter dans la morale , c'est-à-dire , 
ce qui fait et en quoi consiste le souveraia 
bien. 

En rapportant les différents sentiments, il 
dit qu'Epicure fait consister le souverain bien 
dans la volupté de l'ame, terme équivoque^ 
comme on le verra ci-après; Arislippe dans 
celle du corps; Calliphon dans le plaisir 
réuni avec Phonnôteté ; Dîodore dans Péloi- 
gnement de la douleur; les Péri pâté ticiens 
dans les biens de Tame et du corps, joints 
à ceux de la fortune 3 Herillus dans la science 3 
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Zenon dans une yie convenable à la nafare;^ 
Arîstote dan» ^honnêteté et la verta. 

On ne peut pas pousser plus loin Icfs oIh 
servations critiques sur ces divers sentiments 
que le fait Lactance , pour faire sentir Tin-^ 
décence révoltante des uns, et l'insuffisance 
des autres. On trouve ici toute la subtilité 
4é la métaphysique la plus pénétrante , tout le 
sel du censeur qui croit ne devoir rien mé- 
nager , toutes les vues les plus intéressante» 
pour rhomme qui cherche la vérité ; et avec 
cela toutes les grâces de Féloquence la plus 
douce. Cicéron et Sénèque, qui paroissent 
avoir dit de si belles choses sur le souverain 
bien, et sur la vertu, sont aussi araienés sur 
la scène ; et Lactance, en les y amenant , fait 
voir combien les plus beaux génies sont 
sujets à Terreur , combien ils sont avengles , 
lorsqu'ils ne remontent pas à la première 
source de la vérité. Tout ce morceau, qui 
remplit trois chapitres , est des plus îulé- 
ressant et des plus curieux, et il West rien 
qui mérite mieux d^être lu. 

Après avoir expose les horreurs et les er- 
reurs des systèmes des philosophes sur le 
souverain bien, Lactance expose à son tour 
ce que la raison et la religion nous apprennent 
sur cet objet. Oti ne trouvera rien de mieux 
raisonné , de mieux principié , et rien en 
mtme temps de plus digiie de la divinité ^ et 
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Ae plus honorable pour la natui^e humaine , 
que ce qu^il présente sur cette grande 
question. 

Il établit d^abord que ce qu^on assigne 
pour le -souverain bien, et pour la fin de 
rhomme, doit être de telle natnre qu^il ne 
convienne qu'à rhonime , qu'il soit dans 
Pâme, et que ce soit la s^ite de la connois- 
«ance et le fruit de la vertu. Par-là il anéantit 
tous les systèmes des philosophes, et démontre 
qu'ils ont tous été des aveugles sur ce point. 

Ensuite il fait voir que ce n est que dans la 
religion et par la religion qu'on peut trouver 
le souverain bien. Il fait voir que , de tous les 
êtres qui sont sur la terre , l'homme est le 
seul qui soit capable de religion , et d'être uni 
à Dieu par la religion. Il fait voirqu'aucfin de 
ces avantages qui flattent les sens, les passions, 
et qui sont passagers , ne peut être le souve- 
rain bien; parce qu'ils peuvent être communs 
aux méchants comme aux bons , et même aux 
animaux. IL fait voir enfin que la vertu ne 
peut pas être le souverain bien, puisqu'elle 
est souvent dans la souffrance , et qu'ainsi elle 
Xie peut être qu'un moyen pour y parvenir. 
Et c'est de-là qu'il conclut que le souverain 
bien n'est que dans l'immortalité, qui est la 
récompense de la vertu. Les principes de la 
religion nous font donc connoîlre la fin pour 
laquelle nous existons 5 et la vertu nous fait 
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connottre les moyens d'arriver à cette fin ^ 
qni est d'être heureux et immortels* 

Pour conduire son jugement sur la philo* 
Sophie, Lactance fait voir dans combien de 
variations, dincertitudes, de contradictions 
et d'erreurs, sont tombés les plus grands 
hommes ; il cile entr'autres Cicéron et Se-* 
nèque , et il finit en disant : « Qu'on se 
$9 nous fasse donc auCunreproche de ce qne 
9 nous bannissons la philosophie , qui est une 
99 invention toute humaine; puisque noa$ 
^ mettons à sa place la vraie sagesse par la- 
9» quelle Dieu lui-^même a daigné nous 
» éclairer. 

Après avoir jugé la philosopliie, Lactatace 
juge encore les philosophes. Le premier qull 
fait comparoître, c'est Epicure. Ce philo- 
sophe, dît-il, s est bien adroitement enve- 
loppé, en mettant le bonheur dans la volupté 
^e Tame» II a séduit le monde par ce mot 
équivoque de volupté. Mais en niant une 
Providence , et l'immortalité de Tame, il a 
ouvert la porte à tous les genres de désordres 
et de dérèglements. Rien de plus affreux que 
îe détail qu^îl présente de toutes les consé- 
quences qui coulent nécessairement de ses 
horribles dogmes. Il le raille de la manière 
la plus ingénieuse sur son système extravagant 
des atomes , qu'il avoit emprunté de Démo- 



tîUe , neomme Dèmocrite l'atoSt emprunU 
lui-même de Lucippe. 

Après Epîcure parolt Pythagore , avec son 
ridicule système de la métempsycose, c'est* 
a-dire , de la transmigi'&tion des âmes d'ua 
corps dans .uo autre corp$ ^ c^mme dans un 
de pourceau y ou d'âne , ou de bœuf, seloa 
le jugement ée Radamaathe^ . Plalion vient 
aussi, avec se» délires sur la cosumunauté^let 
femmes daais sa réptibli<]uè. C'est de la ma*» 
nière qu'il présente beaucoup d'acitres'- phi-* 
losophes ) dont les absurdes systAme«? fo*t 
voir eombica iU étbieat ëleignéa dé la vrai» 
«agesse. ,;• \ /■ 

Lactance fiait ea.disant qi&[U.a déatontré^ 
««tant qu^ hû-a été .possible^. H;QiiiiMen.Mteâ 
philoBopibes se sont écarléa de là vérité , él 
l^iabien ^oa auroit tort de les écpoAtfr dans 
l'espérance de trouver auprès d'eaiiiqàelqué 
cbose de certain; Tout loabut, ajoute*- t*-ii ^ 
a été de kive voir que toutes les. vraies lu*» 
mi ères ne se trouvent que dana la religioa 
qu^a enseigtîée Jésas-Cbrist^: et qwe le véri- 
table moyen de parveair à la véritable 
sagesse, et au véiritable bonhcor^ c'est 4^é* 
coûter cet Homme-Dieu kti^méme, de a atta^ 
cber à la vertu , de £ure pea de cas des 
choses qui passent, d'adopter une religioa 
q[ui a uuDftm pour auteur,^ afin d'arriver A 
» • : • \. ■ . ■'-... 
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la possession de ce souverain bien , pour ht 
c[ael l'homme a été créé. 

LIYRK QUATRIEME. 

De la véritable sagesse» 

Lavrde sagesse est inséparable de jia vraie 
religion. Or la vraie relîgicm consiste dans le 
cnlte qu^on rend à un Dieu unique , qni est 
en même temps notre Père et Notre- Seigneur 
et Maître. Platon et Cicéron ont entrevu 
tette vérité 3 mais ils ne Tout point assez ap* 
profondie pour en tirer les conséquences né- 
cessaires. Tuisque ce Dieu unique est notre 
Père y bous sommés donc ses enfants , et nous 
devons Taimer'^ puisqu^il est Notre^Seignenr 
et Alattre ^ nous devons donc le révéler et 
le< craindre. La connoissance dé ces vérités, 
c^est ce qfd fait la vraie sagesse ; et la pra- 
tique de ce que ces vérités annoncent^ c'est 
ce qui fait la vraie, religion. 

Il est donc *. impossible que le culte des 
dieux fasse tme vraie, reli^on;. il est donc 
impossible qu'avec ce culte on puisse avoir 
la vraie sagesse. Car c'est l'oubli d'un Dieu 
unique , Père et Seigneur de tous les bommes , 
qui leur a fait perdre également; de vue cette 
majesté suprême , et les vertfis, par lesquelles 
on doit Tbonorer*. C est cet oubli d'un Dieu 
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«nique qui a introduit ces dieux fragiles et 
imaginaires qu'on voit dans les temples , et 
donné naissance à ces religions qui ne pré*^ 
sentent que dérèglements et impiétés. Com- 
ment donc la vraie sagesse et la vraie~ religion 
nous ont elle été manifestées, et par qui 
nous ont-elles été manifestées? c'est de quoi 
il faut traiter maintenant. 

Lactance annonce qu'il sent également 
l'importance et la difficulté de l'entreprise* 
Il s'y porte cependant courageusement, 
dans l'espérance que la vérité se fera con- 
nottre , et que, quoiqu'elle paroisse sous des 
dehors qu'on méprise et qu'on dédsùgne, que 
l'on traite même de folie, elle découvrira 
quelle est la vraie sagesse, et retirera les 
hommes de leurs erreurs. Il ajoute que ce 
n'étoit que du ciel , et d'un envoyé du ciel , 
du Fils de Dieu , que pouvoît nous venir ^e% 
inestimable bienfait. 

Pour nous faire connottre cet envoyé du 
ciel, et pour nous tracer le tableau de sa vie 
toute divine , des miracles qu'il a opérés , 
des vertus sublimes et héroïques qu'il a en- 
seignées par ses exemples et par ses paroles^ 
il remonte jusqu'aux Prophètes qi» l'ont an- 
noncé, mille et deux mille ans à l'avance^ 
et tel qu'il a paru ensuite sur la terre. Il 
nous le présente après dans sa naissance éter- 
nelle , comme étant la parole^ le Verbe, l;i 



$69 hÂctkTfcm, 

rasoif;la'>sAge«se, la lumière du Père, fÊ9 
laquelle le Père a, créé Tunivers^et tout cc^ 
que renferme Tunivers. Les beauic portraits 
qu'en fait Salomon dans ses livres ne aoiit 
pas oubliés. De sa naissance étemelle, il passe 
à sa naissance dans le temps ; naissance an-* 
noncée avec toutes ses circonstances, par une 
chaîne de témoignages prophétiques, que 
l'auteut rapporte , et par lesquels* il montre 
une grande connoissance et une parfaite in-^ 
(elligence de ce que les Ecritures annoncent 
de Jésus-Christ. 

De sa naissance il passe k sa vie toute mi- 
raculeuse. Les prophètes avoient annoncé 
tous ces miracles , comme le fait voir notre 
auteur* Je viens maintenant , dit Laetance , 
à ce qu'on objecte aux chrétiens, comme 
faisant Topprobf e de leiir religion , qui est 
d^adorer un hoaune qui a été crucifié. 

Et c'est dans la mort du Rédempteur, ré- 
pond-il , que je trouve les vues les plus di- 
vines, la vraie sagesse, la vertu et la vérité^ 
réponse qu'il développe de la manière la 
plus propre à convaincre et à persuader. II 
fait sentir ensuite quelles étoient les raisons 
de la haine et de la jalousie des juifs contre 
Jésus-Christ, et l'excès de leur aveuglement f 
il finit cette victorieuse réponse , en démon«* 
trant que tout ce qui s est passé i la mort de 
l'Homme-Dieu étoit marqué avec le plus 




grtmd détail dam ces prophètes que les juifs 
avoient entre lés mains , et qulls lisoient 
tous les jours sans les comprendre. Ou peut 
4ûrequ^il n^^st pas possible de' trouver ua 
Gommentaii^ sur la passion de Jésujs-Christ ^ 
plus savant , plus lumineux , plus convain- 
cant, et qui réunisse et concilie mieux tout 
ce que les prophètes avoient annoncé, avec 
ce qui est ensuite arrivé, 

Après avoir traité de la même manière ce 
qui regarde la sépulturç de Jésus^Christ , sa 
résurrection, son retour auprès de son Père, 
il fait paroître ses disciples , ces hommes qui^ 
revêtus d'un pouvoir tout divin , annoncent 
la nouvelle religien dans Tunivers , la font 
recevoir, rétablissent par-tout^ il ;£B&t voir 
les juifs écrasés par le^ pi ui» terribles fléaux , 
selon les prédictions du Législateur qu'ils ont 
crucifié , leur temple , leurs villes rasées , et 
les restes de cette malheureuse nation pros^ 
crits et errant par toute la terre, en punition 
de leur déicide. 

Je crois, continue Lactance, que tout ce 
^e nous avons annoncé est suffisamment 
démontré. Mais pour fermer entièrement la 
bouche à ceux qui , pour leur malheur , 
veulent trop raisonner, et refusent d'en croire 
• ce qui porte l'empreinte de la divinité, [ncrua 
ajouterons encore quelques raisonnements^ 
pour confondre leur opiniâtreté, et pour 



faire voir qu'il étoit nécessaire que tout 
arrivât de la manière dont nous l'ayons^ re^ 
présenté. 

Ce n'étoit pa» , disent lesF payens , une 
chose digne d'an Dieu , de se faire bomme, 
de se cbanger des nifirmilés de la chair , de 
se soumettre à la douleur et àt kr mort. Ne 
pouvoit-îî pas , sans cela, se montrer aux 
hommes , et les former à la yertu , avec plus 
d'autorité, en parotssant en Dieu ? Tout Je 
monde se seroît soumis à des préceptes cé- 
lestes , qui auroient été soutenus par la puis- 
sance et la vertu divine. Pourquoi , en venant 
enseigner les hommes , n'a-t-il pas paru enf 
Dieu? Pourquoi a-t-il choisi un état à 
humhle et si foible , qu'il pût être hardiment 
méprisé et maltraité des hommes ? Pourquoi 
n'a-t-il pas repoussé sa violence , ou ne s'j 
est-il pas dérohé par la puissance divine? 
Pourquoi n'a-t-il pas manifesté sa grandeur 
an moins au moment de sa mort? Pourquoi 
s'est-il laissé traîner aux tribunaux ^ comme 
on homme foible , condamner comme un 
criminel , et mettre à mort comme un hoimae 
mortel ? 

Je réfuterai tous ces raisonnements, dit 
Lactance ; je ne laisserai personne dan l'er- 
reur. Tout cela s'est feit par les vues les plu» 
i;randes et les plus admirables. QuiconqRe 
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les eoncçTra bien cessera d'être étonné quqa 
pMU ait été misa mort pai* ides hommes ;;Xiiaî$ 
Il versa quiç si les cbosiçs même qu'il con- 
damne , Ai^étoient pas arrivées, dès-^lors ou 
&Wrott.pliis été autorisé à croire que Jésus- 
Christ fût véritablement Dieu. 

]LaL première raison qu'apporte Fauteur , 
c'est que tout législateur qui veut former left 
hommes â la vertu, doit pratiquer lui-même 
ce qu^U ordonne, parce que toutes les lois qu'il 
fait seront vaines , s'il ne . soutîisi^t pas lui- 
même , par ses exemples, ce qu'il enseigue 
par ses paroles. La seconde, c'est qu'il étoit 
nécessaire que le maître qui devoit former 
les hommes aux vertus parfaites vint du ciel, 
et qu'il fut revêtu dW corps mortel. La 
froisième , c'est qu'il falloit que ce nouveau 
jnat^re fut en même temps homme et Dieu ^ 
pour donner les exemples comme homme ,. 
let le pouvoir comme Dieu. 

Après cela vient un commentaire admi- 
rable sur la vie miraculeuse , et les œuvres 
de Jésus-Christ pendant son: séjour sur la 
terre. Ces œuvres et ces prodiges, Lactance 
les réprésente comme les annonces et lapréf 
diction des changements plus miraculeux 
encore qui dévoient se faire pai; l'établisse- 
ment de la religion.. Ce qu'avoit dit Jésus- 
Christ, que quand il seroitélevé sur la croix,. 



^I atlireroit tout à lui, esft'«^K(|ti^, €té?e» 
lappé et vérifié dô la' imtttiière lapins frlij^ 
pânite. Oii né pîéut Wèn iii« di? pliA kublimé 
et qui fournisse de |ilus biitl^ntes laïnîièreA 
que ces explications qne doûiie idi> Lâotattcei 
II nous fâche d'être resserrés dans les bornée 
^lifcrîtes d une analyse , et de ne pouvoir pas 
lé faire parler lui-jlième* > 

Le pouvoir de l'a ci-ofx et duhonl de Je* 
sus-Christ contre leà dérnôto» -est encore 
présenté d'une manière bien intéressante et 
bien lumineuse. Lès démons, dit Tautenr, 
Yoîent souvent qtie les sacrifices payens sont 
»ns effet eh présence des chi^tiens» C'est 
pour cela" qu^ils font passer leur fureur in* 
fernale dkhs l'àme -àtï sacrificateurs et des 
Pontifes du pagahisbié , -et qu'ils suscitent cd 
persécutions horribles contre les àdorabeurs 
de Jésus-Christ. Carne pou?ant pas nuire 
par eux-mêmes à ceux qui sont marqués du 
sceau divin , ils les persécutent par des mains 
étrangères. Nouis sommes donc leurs vain- 
queurs , puisque nous les forçons U'avouer 
ce qu'ils font. Car on n'e peut pas s'empê- 
cher de reconnoUre pour la seule et vraie re- 
ligion, celle qui déconvi'e la méchanceté 
des démons , qui sait toutes leurs marches ^ 
qui arrête leur pouvoir , et qui les ayant 
domptés par les armes spirituelles , les coH'* 
iraint de plier et dobéir. 
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Plein de reconnoissance pour Jésus-Christ ^ 
f|ui , par sa divine religion , est yenu éclairer 
le monde , nous retirer de nos égarements ^ 
nous ouvrir le ciel , Lactance fournit encore 
de nouvelles preuves de sa divinité. On 
les verra avec plaisir dans Tautenr lui* 
même, 

LIYHE ClNQlTIEltE» 

De la Justice» 

^omme la vraie sagesse doit régler la ma- 
nière de penser de Phomme , ainsi la justice 
doit régler tous les sentiments et tous les 
mouvements de son cœur 5 et c^est alors qu^il 
devient juste aux yeux de Dieu, et véritsJl>lé'^ 
ment digne de Dieu. Les rapports de Phomme 
avec Dieu, les rapports de l'homme avec ses 
.semblables, lui imposent des devoirs; et 
c^est la fidélité à ces devoirs qui fait la jus-* 
tice de laquelle Lactance traite dans ce cin«' 
quième livre, 

L^ouverture ou exorde de ce traité peut être 
regardé comme un chef-d'œuvre de raisonne-* 
ment, d'éloquence et de sentiment. L'auteur 
y rend compte des raisons qui l'ont déter- 
miné à écrire \ et ces raisons sont , d'éclairer 
les payens, de confirmer les fidèles dans la 
religion , de se donner à lui-même la douce 
■ 5o 
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fatisfaction de combattre pour nne si lielle 
cause. A ces premières raisons il en ajoute 
encore deux anti*es, savoir que, comme la 
cause des chrétiens a été très-solidement dé-* 
fendue par quelques écrivains , mais que ces 
écrivains , contents de présenter la vérité telle 
qu'elle est en elle-même , n'ont pas songé i 
la revêtir des grâces de Télocution et de la 
littérature 5 il a pensé que cela étoit cependant 
nécessaire , afin que la vérité fut mieux ac- 
cueillie , et mieux goûtée. L'autre raison , 
c^est que tout récemment quelques écrivains 
payens avoient fait tous leurs efforts pour 
outrager cette religion sainte , et pour la dés- 
honorer par lesécrits qu'ils avoient composés 
contre elle. 

Après ce début, l'auteur entre tout de suite 
en matière , pour expliquer ce que c'est qne 
la justice. Il rappelle d'abord l'idée du siècle 
d'or, qui a été si célébré et si embelli par 
les poètes. Ce siècle d'or étoit l'image de la 
vraie justice , parce qu'alors on ne recon- 
noissoit qu'un Dieu, et que les hommes 
étoient tous unis entr'eux par un amour pai- 
sible et réciproque. Mais dès qne l'idée 
d'un Dieu unique a été effacée des esprits , 
et que la pluralité des dieux a été introduite 
sur la terre ; alors toutes les passious se 
sont, déchaînées, tous les dérèglements et 
les désQi'dres ont régné de toutes parts, 
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€tt univers a été inondé de Cfime», et ac- 
cablé de fléaux. Le tableau que l'auteur fait 
à cette occasion des mœurs et de la con-^ 
/duîte des pajens de son siècle est frappant ^ 
et ce tableau , malbeujreusement pour uotr^ 
siècle , représeute parfaitement i>ien les 
moeurs et la conduite de la plupart des hommes 
d'aujourd'hui* 

Touché des maux du genre humain , Dieu 
envoie son Fils , pour rappeler la î«stice 
parmi les hommes» Mais il a youlu cfue im 
yertu , qui fait régner la justice y fût exercée ^ 
éprouvée, maltmtée, afin qu'elle, fût plus 
généreuse et plus digne des récompenses qui 
lui sont réservées; et c^est pai^ les combats 
qu'elle a à soutenir contre les vices , qu'elle 
acquiert son éclat, et qu'elle montre sa force 
et sa généro^té* Les idolâtres soupirent 
après la justice, et ils ne voieirt pas qu'ils 
lui opposent le plus grand obstacle, en on^ 
Uiant leur Dieu Créateur et Père, pour 
adorer leurs fausses divinités. C^est ce culte 
extravagant qui attire tous les maux, en fai>-» 
sant régner tous les vices. Ils ne peuvent 
jpAS quelquefois se dissimuler à eux-mâm«s, 
qu'ils n'ont pas lamour de la justice dans 
le cœur; et cependant ils la persécutent 
avec fureur dans ceux qui la suivent et qui 

4'aîment. 

Maïs d'où vient cette haine, si violente et 
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81 implacable contre ceux qoi aiment la 
jastice ? C'est une question à laquelle il n'est 
pas tlifficile de répondre. La yie et la oon* 
duite des justes fait rougir les méchante 
C'est une censure qu'ils ne peuTcnt pas 
soutenir 5 etyoilà pourquoi ils persécutent 
les justes, en exerçant contre eux des 
cruautés inouïes* Si quelqu'un de ces 
)ust({s cède à la yiolence des tourments, 
ils s'en applaudissent comme d'une victoire , 
et ils le comblent d'honneurs, pour en 
attirer d'autres. 1^ les autres résistent à tons 
les genres de tortures, ils disent que ce sont 
des désespérés ; ils les traitent de scélérats* 
Oh ! qu'il leur convient bien de nous 
traiter de scélérats? Est-ce à eux, est-ce i 
nous que ce nom conyient? Qu'ils voient les 
exécutions qui se font parmi eux selon les 
lois. Sur cela Lactance fait une longue énu- 
mération des crimes les plus odieux qui se 
commettent dans la société; et il demande 
aux payens : Parmi ces scélérats avez— vous 
jamais vu un chrétien? Ne sont ils pas tous 
de votre religion ? Et qù'apprend-on en effet 
dans votre religion? Qu'apprend-on à Técole 
de vos dieux , de Mars , de Saturne , de Ju- 
piter, de Vénus, de Mercure? Leur vie est 
une instruction et une leçon pour tous les 
crimes , et Ton ne peut plaire à ces sortes de 
divinités qu en les imitant. 



LACTANCE. 897 

- IVIaîs des hommes qui sont dans ces sentie 
ments peuvent-ils avoir quelque goût pour 
la vraie justice , ou doit-on être surpris des 
barbaries qu^ils exercent envers les hommes 
justes? Rien de plus vif et de plus touchant 
que le tableau de la persécution de Dioclé- 
tien dont Lactance fut lui-même témoin* 
L'ame ne, peut pas soutenir Pémotion qu'on 
éprouve en lisant : Voilà cependant ce que 
vous enseignent vos dieux ! Voilà les sacri- 
fices qu'ils vous demandent! Voilà Tobjet 
de plusieurs de vos lois iiHpies et sacrilèges! 
Ulpin a même recueilli , dans son septième 
livre des devoirs du proconsul , tous vos res- 
crits barbares , pour apprendre quels sup- 
plices on doit faire souffrir à ceux qui adorent 
le vrai Dieu. 

Romains , continue l'auteur, comment la 
justice vous est-?elle devenue odieuse au point 
de régaler aux plus grands crimes, et de; 
mettre même au-dessus de tous les crimes; 
l'innocence la plus parfaite , et la plus grande 
pureté de cœur! C'est cependant cette justice 
qui fait toute notre loi et notre religibn. Si 
vous nous regardez comme des hommes véri- 
tablement sages, imitez-nous. Si vous nous 
regardez comme des insensés , contentez-vous 
de nous mépriser, et de rire de nous. Pour- 
quoi nous déchirer , nous tourmenter , comme 
V.OUS faites: Nous ne vous envions point 
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TOtre sagesse. Furias , dans Cicéron y propose 
cette question : Lequel serolt préférable , 
d'être un vrai scélérat , et de passer cepesdaiit 
pour homme de bien , oa d'êti'e véritable- 
ment homme de bien, et de passer pour 
scélérat. Et il décide que le sage aimera 
inieux être méchant réellement, et jouir ce* 
pendant d'une bonne réputation. Jamais un 
chrétien n'adoptera une décision pareille» 

Les idolâtres traitent le» chrétiens d^in- 
sensés , d'aimer mieux mourir dans les tour- 
ments que d adorer les dteuT« Yoki ce que 
leur répond Lac tance : Le christianisme est 
répandu par toute la terre , et chez tous les 
peuples. On Toit par-tout la même pa- 
tience, la même force, le même mépris des 
tourments et de la mort. Peut-on traiter dé 
iblie ce qui est si nniversel, ce qui coûte 
tant , ce qui augmente toujours le nombre de 
ceux qui quittent le culte des dieux , poi^ 
embrasser cette religion ? Les malfaîtetirs sur 
les échafauds poussent des cris aMrevtx ; et 
chez les chrétiens les femmes même et les 
enfants , au milieu des tortures et des flammes^ 
ne font pas même entendre un gémissement 
N^est-cé pas là cette vertu sublime et hé- 
roïque que les philosophes ont si fort louée, 
et si peu pratiquée? 

Mais pourquoi traite-t-on d'insensés eevX 
qui sont les/ vérit^les sages? C'est que la 
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vraie sagesse a réellement une espèce d'appa- 
rence de folie , comme on peut le prouver 
par ^autorité de quantité d^auteurs sacrés et 
profanes ; et comme c^est à des payens que je 
{Mirle , dît Laotance , je ne citerai que dei 
auteurs payens'. Sur cela il rapporte les sen^ 
timents de quelques-uns de ces auteurs , et 
il s*appuie principalement sur celui de Car- 
néades , philosophe , académicien , qull 
expose foit au long y et que nous présente- 
rons en peu de mots. 

Caméades , dit-il , l^e plus subtil et le plus 
éloquent des philosophes , étant ambassadeur 
à Rome , dans la première audience qu^il eut 
du Sénat , parla sur la justice d une manière 
qui ravit toute rassemblée. Il fit valoir tout 
ce que Platon et Aristote avoient pensé de 
mieuit sur ce sujet. Mais dans une seconde 
audience-^ il se fit également admirer en pi*e-' 
nant un sentiment tout opposé , et en comi 
battant tout ce que Platt)n et Aristote s'étoient 
efforcés d'établir et de prouver. 

Il dit donc que les lois et les droits n'a- 
voient été établis que pour le bien des socié« 
tés, et que tout cela avoit toujours varié selon 
lés temps et les mœurs. Il concluoit de-là 
qu^îl n^y avoit point de droit naturel ; ou 
que s'il y en avoit un , c'étoit une souveraine 
folie de l'écouter, puisque la nature inspiroit 
à tous les homtnes et à tous les animaux , 
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de tout rappovter à son propre avantage.i II 
prouve ce qu'il avanee par pIutteursexem[Je8, 
Cntr'auti'es par eeux-ci. 

. La justice, dit-il, nous défend d'ôter la 
vie à un homme; elle nous défend égalemenl 
de prendre le bien d'autrui. Que fera dont 
l'homme juste, si , dans le cas d'un naufrage , 
il voit un homme se sauver sur une planche ; 
lui étant beaucoup plus vigoureux que celui 
qui se sauve , ira-t-il , pour sauver sa propre 
vie aux dépens de l'autre, lui arracher sa 
planché ? S'il le fait , c'est un homme méchant 
et injuste. S'il ne le fait pas c'est un fou. De 
même dans une déroute, et à la vue de Peur 
nemi qui poursuit les vaincus , si un homm6 
à pied en voit un autre grièvement blessé se 
sauver sur un bon cheval, lui- enlevera-t-il 
ce cheval- pour sauver sa propre vie ? S'il) je 
fait, c'est un homme injuste; s'il ne le fait 
pas , c'est un fou. Et que n'auroit-on pas i 
dire des conquérants ? Et où en serpient les 
Romains eux-mêmes ? Il s'en suit de-là , con- 
clut Carnéades , que la justice et la sagesse 
ne vont pas bien ensemble , et que la justice 
n'est qu'une folie. 

Cest CIcéron qui rapporte ces traits dans 
ses dialogues de la République. Furius y 
parle pour l'intérêt personnel contre la jus- 
tice ; et Lélîus parle pour la justice contre 
l'intérêt personnel ; mais il nç peut pas ré- 



fàtei^ Farruft. ' Ce que Léliuk tt^a |)as {>u (kiré ; 
«-cet ce que fait Laetanee avec iine forte et 
wie élequeirctt raviâsaiite«i 
} Letpayens ):cUt«4ly4i''éteïefit pôitil'^airéf 
des lunÂères sumalurenes 5 iW h^voiehi 
qa'imé idée foiUe , vagne^ incertaine de Viist^ 
niortalité , et plttsicçure même? tf f^ t<tbyb?€fii( 
point! du tout Us bornôient t'o^t Mpirékeht'^ 
ils ne pouYiûient donc pa$ ^toir 'une id^è 
pure; de la vtsttxu -ÎJjaia ' *le*= '• "citrétiém qa? 
comptent pomr rien le présent lÉfl^ <^G^^arai$oi£ 
deTûnnioiitalité , et qui i^egardént i^hîtiortai' 
lité comme la récompenieôn^kipéé'ià* Je* vef tuV 
ne tiennent :aucaa compte ^dëê hônneiiVs , dea^ 
ricbesses, des > plaisirs, de^Ja* vie méine'; itii 
sacjcîfient tbuftià la veitu^ iU Réfèrent !« 
irertu à tout. Linnocence î'du-'cœlir • est le 

«enl bien qu^il» âtmbitionii^n1r;''par(^ qd^elle 
leur aisure. le souverain bien'^ le- bien- îm-' 
mortel. Nous ne disons qu'uh moteur ce beau' 
lliorçeau de jactance ; il fant le \roir édm 
Vaûteur mêmç. On y trouvera ^encore plu-^^ 
sieurs autres raisonnements • très-^brtà , pâp 
lesquela il prouve que lei 'i>hildsophea^ 
payens ne pouvoient pas avoir cette idée 
pure et sublime de la vraie justice. 

J^ai fait voir, ajoute encore Lactance^ 
ppurquoi ceux qui sont eux-^mêmes ^e Vérî-r* 
tables insensés nous traitent de fous« Ils ne 
«omprennent pas quel crime énorme 11 y a 

5l 
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de. ne pas adoreir le Die« Créêienr^ qui^tgl 
^n luèjfie te^p^ notre Père j et^de prodignef 
lear encens à des damons eondamnés à des 
iÇens':4tefiifi}$* SMs^ ovt^^^ptiôlqiie confiance 
^11^ leaj^stiients, ^^s Iwréloqoeifcee, dant 
l^r.p)iil^pplHe, qu'iUt^vtPcM eti ednfértiiGe ' 
^y;«sÇ.ftWV Nqp^; 4omme9 prêts, de le» écouter, 
a'i^.y!Çi4eii^t pavler« ftUis qu^îU xtoas imitent 
qu'ils €Ls;po«e9t leurs preiives» Nous, nous ne 
iprétep^ons (Jébaucher pi^rsonne; bous, ensei- 
gnons, vfim pvooyons ^ nous, décncwitrons. Ce 
q[ue d4ye^pp9 à cette occasion Lacèùce,' 
e&t eur ixiêm^ tempsela pka brillaaste gioÀre 
4e la r)^ligip9;j jet Ja dfejmtéiie hunùliation dtf 
pfigaiûsm^ E41 iq«M>i consiste^ la reKgion 
payenniB, çoQtinucrt-^il ? £n> ^uekjtea iks, 
sacrifices et céjnéiQ#«^ie& extérieures, €t qai^ 
ne pi^rifieut pasf.J)9 cceùrw Lft nôtre est é» 
délivrer Pan^^ dj9t^us seairices , etde l^rnep 
de toutes les^^ y^ctus, - 

Q^^est;*ce'qi|^ cette religîkMi papf^enne-, qui 
^st xéuérée dans les temfdes, tournée^ e» | 
ridicule sur leç théâtres, outragée par les phi-: 
losophes loties poëtesy méprisée de ses propres^ 
sectateurs? ËtiQ^est nous qu'on persécute aveC: 
la barbarie et la* crâaiYté. 1»^ plu» effrayante ^ 
conoinç les ennemis die cette religion -^ tandis 
que ceux ^ui Poutragent avec audace sont 
appUad)^ et. comblés d'honneurs !' 
. M4ÎS n09 p^séfiuteursaurooit leur tour/ Les 



X.ACTANGK» 4^ 

Itops deYorants q«i ont fait périr tant d'atné* 
}nB%e$ et innocentes y auront un juge et uû 
Tengeur terrifale«i Pour nous, tous nos soins 
«eront qtie les hommes ne trouvent k punir 
^n. nous qne notre religion et notre justice , 
€t que nous puissions obtenir de Dieu d'être 
rengés et recompensés de nos souffrances* 



LIVRE SIXIEME* 



Du véritable culte. 



tiC véritaLle culte ne consiste que dans 
l^nnocence de Pâme , dit Lactance ^ et cette 
innocence elle-même ne consiste que . dans 
les vertus qui nous unissent à Dieu , et nous 
rendent dignes de Dieu. Ce livre du véri- 
tai>le culte est donc, à proprement parler , 
nn sublime traité des vertus. Il est en partie 
philosophique , et en partie didactique, 
li'auteur raisonne , il fait voir d^abord combien 
les philosophes ont été éloignés d^avoir les 
idées justes de la vertu ^ il dit que cela ne 
doit pas parottre surprenant ^ puisque ces 
philosophes n'ont pas été éclairés des vraies 
lumières qui ne viennent que du ciel ^ et que 
leurs regards se sont toujours retournés sur 
les choses présentes et terrestres. On voit 
• qu'ils ont quelques rayons de ces lumières 
ipures. Mais ils n'ont pas été constants à les 
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«uivré : ils né se. sont |»as 8oateiiQ$ ; et to94^ 
pourquoi on trouve dans leurs ' iécrit5 tant 
de contrariétés et de contradictions. 
■ Mais il en vient aux leçons que Ift sagesse 
éternelle nous a données elle-même ; al<»s 
il parle comme étant inspiré par cette sagesse 
même.; on ne trouve plus que des sentiments 
divins , la vertu paroît dans toute sa pureté 
et son éclat ; on voit ce qu^elle coûte ; mais 
on ne peut pas s'empêcher de la respecter, 
de Vadiaiirer , et de Taimer. On sent bien 
que nous sommes tous presque naturellement 
portés à la vertu, et que nous serions tous 
vertueux, sans ces trompeuses maximes, et 
sans ces exemples séduisants , qui ont tant 
d'empire sur nous , et que nous avons copti- 
nuellement sous les yeux. Voilà dans quel 
esprit est composé ce traité du véritable 
culte, et qu^on trouve rempli de pensées 
fortes, gracieuses, sublimes , et en même- 
temps très-ingénieuses. 

Lactance , après avoir remercié le Seigneur 
de lui avoir inspiré le goût de faire connottre 
et de défendre la vérité , dit qu'il y a deux 
sortes de cultes ; un qui n'est que supersti- 
tions , et par conséquent faux ; et l'autre qui 
est pur et véritable. Lé premier est celui des 
payens, qui ne consiste que dans des céré- 
monies extérieures, des offrandes de chose» 
matérielles , des'sacrifices d'animaux. L'auteur 



fait Toir combien tout cela est peu propre k 
honorer la Divinité , à rendre l'homme 
meilleur, et plus cher à la divinité. Il rap^ 
porte même plusieurs belles pensées des 
payens sur ^insuffisance de ce culte* _L^ se- 
conde espèce de culte consiste dans la pureté 
de Tame , la généi*osité du cœur , Péclat des' 
Vjertus qui sont toutes célestes. En un mot , 
le vrai culte est c^elui par lequel Thomme 
s'-otfre lui-même à Dieu, comme une victime 
dans laquelle on n^aperçoît pas la plus lé- 
gère tache. 

' Pour traiter de la nature de ce second 
culte , qui n est que dans la vertu et par la 
▼ertu , Pautcur dit , que Thomme sur la terre 
est placé comme entre deux chemins ^ dont 
l^nn est celui du bonheur céleste , et Pautre 
conduit à un malheur qui ne finira jamais* 
Cette dernière route est douce, gracieuse^ 
liante , elle est toute enchantée , toute ajt- 
trayante , elle est toute parsemée de fleurs. 
On y voit tout ce qui peut plaire et flatter ^ 
honneurs, richesses, diveitissements. Aussi 
est-ce cette route que choisissent la plupart 
des hommes. Mais sous ces fleurs dont elle 
est parsemée sont cachés tous les vices ^ 
l'orgueil , l'ambition , la volupté , la cupidité, 
la discorde, la perfidie, la fraude, et toutes 
les horreurs. Maïs après avoir marché quelque 
temps dans cette route , on en vient au terme 



le piQS effrayanl; on ne voit pluê €fa''âiAm0§^ 
précipices, châtiments; et Poq j tombe né* 
cessairement , parce qu'il n'e&l pins posa* 
ble de reculer* 

L'autre route est effrayante au premier 
coup-d'œîl. Elle est rude, escarpée, toute 
cotivei*te de rockers et de cailloux^ toute i*eni^ 
plie d'épines et de buissons. Il faut faire det 
efforts continuels pour avancer, et a¥oir 
également des attentions continuelle^ , peut 
ne pas tomber dans les précipices dcmt elle 
est environnée. On j est accompagné ^il 08i 
vrai, de la tempérance, de la justice, de la 
vérité, de la douceur, delà patience, et des 
autres vertus ; mais après avoir marché avee 
bien de la peine, par une route pareille, ou 
trouve enfin des plaines gracieuses et déli* 
çieuses, où il n^y a plus ni dangei*s, nî tra* 
vaux à craindre , et où Ton jouira d une pail 
et d'un bonheur inaltérables. Tels sont les 
termes où aboutissent les routes du vice et 
de la vertu. 

C'est ce qui doniie occasion à l'auteur de 
faire les recherches les plus philosophique 
et les plus intéressantes sur la nature de \% 
vertu. Il en revient d'abord à son grand 
principe , que Dieu étant la source de tootes 
les lumières, il n'y a que lui qui puisse nous 
éclairer sur la nature de la vertu , nous eil 
faire con^oitre toute la pureté ei toiH# 




r«tenda« , «ft etisuite nous encourager i là 
pmA^oer parla Vue dés' técbmpenses qm lui 
sont asssurées'llfln» l'état dé rimmoHàlité; 
Les philosophes bornes aux iumîièi*es et aui 
i«nitiments natui^Is , n'ont donc pas connu 
toute la beauté de la vertu, ni les motifif 
supérieurs qui doivent nous remplir d'ardeur 
|»our elle. Aussi n'ont-ils jamais présenté que 
des vues foibles , étroites , et souvent très*' 
défectueuses, quand ils ont parlé des récom*' 
penses de la vertu. Au lieu de lever les yeu^ 
ve«9 le ciel , ils les ont toujours rabaissés vei*t 
la terre , ce qui a été la source du défectueux 
^if'oD' tirottve toujoura dans leurs leçons et 
«jMtnurtions. 

Cet examen critique des séntiméikts des^ 
philosopher, renferme quantité demorceâtix: 
extrêmement curieux et intéressants , et' noui^ 
donne la plus grande^ idée des talents, des 
lumières et de la force du raisonnement de 
l'auteur. C'est par ce qu'iï dît de ces philo- 
sophe», qu'cm Tcconticrtt combien la religion 
#st supéi4eiire' à lapbilosophîe, et" coiibierf 
)«s plus béaule génies sont sujets à rèrreur^ 
lorsqu'ils ne sont pas éclairés par la re- 
ligion. 

Après avoir écarté les faasses lumières ou 
plutôt les sombres nuages de la philosophie y 
LéctàBCQ présente lés pures lumières dé la 
religion. Il entre dans le détail de ces belles 
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Yertas qui nous assurent iXÎQunortAlit^. La 
première et la principjpJe dç tQutes, çt de 
laquelle .coulent, ipute^ les autres , c'est la 
Connoîssance, de Dieu notre Créateur, et 
notre P^e , et qui ; pa^-là doit être le seul 
objet de nos adorations, .dé notre- obéis- 
sance et de notre amour* 
. Toutes, les vertus qui ne coulent pas de 
cette source sont vaines. L^auteur les com- 
paiceàun corps humain dont tous les mem- 
bres croient . parfaitement beaux , mais 
auquel la tête manqueroxt.Toiis Ices mem- 
bres alors, seroient sans mouvement et sitns 
•yie. Il en seroit de même de toutes let 
Tertus dont cette connoissance de^Dlen ne 
seroit pas le principe^ ;Rieù dei plus toucfaant 
et de miieux raisonné que lesldéveloppemenff 
de Ifauteur sur tous ces objetsa 
, De-là il passe à ce que. nous devons à nos 
semblables. La nature, dit-il, a mis dans le 
cœur de Fhi^mme un^ sensibilité pour tout 
ce qui intéresse nos . semblables , sensilnlité 
i laquelle les philosophes ont donné le 
nom dliumanité, et. que les. chrétiens éclai* 
rés par des lumières beaucoup plus pures 
ont appelée charité. Car se i*egardant tous 
€:omme les enfants du Père Céleste , ils s'ai- 
ment les uns les autres de Tamour le plus 
tendre : ils s'intéressent les uns pour les 



•utre$ , avec une générosîté qui ne peut être 
arrêtée que par l'impossibilité. C'est ce qui- 
lui fournit Texplication la plus admirable, 
de tout ce que nous prescrit la loi natu-^ 
relie sur la justice , l'amour de la vérité ^ 
le désintéressement , la miséricorde ; et en 
même temps il fait remarquer combien les 
pbilosopbes ont peu connu ces vertus si 
belles* On ne peut rien dire de plus tou*- 
chant , que ce qu^il présente sur tous ces 
points , et Ton ne peut rien "proposer i 
rhomme vertueux de plus parfait. Tout ce 
qui est connu dans le christianisme sous le 
nom de bonnes œuvres y est renfermé. 

L'innocence de Tame dépend beaucoup 
de la garde des sens, parce que c'est parles 
sens que se goûtent tous les plaisirs qui peu-^ 
vent l'altérer. Nous passons sur tous lesi dé- 
tails où entre ici Lactance. Tout ce que noui 
dirons, c'est qu'il parle toujours en philo-^ 
sophe éclairé , et en même temps en philoso* 
phe aussi austère que l'exige ce précieux 
trésor, qu'il faut, à quel prix que ce soît, 
religieusement conserver. Tels sont les 
sacrifices que nous devons offrir au Seigneur s 
tel est le culte dont nous devons l'honorer, 
pour remplir les devoirs que nous prescrit 
|a Religion. 
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LIVRE SEPTIÈME* 

De la vie heureuse. 

C'est avec un essor de joie et de conten* 
iement, que Lactance entre dans ce septième 
livre des Institutions. Voilà qui .va bien ^ 
dit-il ; nous avons jeté des fondements , et 
des fondements solides, et propres à sou- 
tenir un si grand édifice ; et non-seulement 
BOUS avons jeté les fondements , mais nous 
avons élevé Tédifice m^me jusqu^au faite; 
il n'y a plus qu^à couvrir et à décorer. 
Mais que npus serviroit-il d'avoir fait con- 
noître les erreurs, la fausse sagesse , le culte 
superstitieux, d'avoir fait briller toutes lés 
lumières de la sagesse véritable, de la justice, 
des vertus pures, si nous n'arrivions pas 
ensuite à cette vie heui*euse qui doit être la 
récompense de la vertu. C'est là ce que nous 
réserve notre Père et notre Dieu ; et c'est 
par cette vie heureuse que nous allons ter* 
miner nos Institutions. 

Il traite d'abord assez au long des fins 
que s'est proposées le Seigneur dans la créa- 
tion de l'univers, et en particulier dans la 
création de Phomme. Il fait voir combien la 
doctrine des philosophes sur ce sujet est peu 
digne de la sagesse et de la sainteté du Créa- 
teur j et réunissant toutes les réile:dons et 
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toutes les conséquences que lui a fournies cet 
examen , il dit : C'est donc une vérité bien 
consolante , que c'est pour nous que Dieu a 
créé cet univers, que nous n'y sommes que 
pour adorer ses grandeurs , que les homma- 
ges que nous lui rendons par des vertus pé- 
nibles seront récompensés par rimmortalît^j 
que dans cette vie immortelle nous devien- 
drons semblables aux Auges , pour aimer notre' 
Père et notre Dieu, et régner avec lui dang 
toute l'éternité* 

Cette immortalité de nos âmes, fondement 
de nos espérances , et motif si puissant à 
toutes les vertus, a été combattue par quel- 
ques philosophes» Mais un nombre incompa- 
* rablement plus grand d'autres philosophes , 
plus respectables et plus estimables , l'ont par- 
faitement bien prouvée et comme démontrée,^ 
Ceux-là ont autorisé par leurs dogmes tous^ 
les genres de licence , de crimes et de désor- 
dres. Ceux-ci ont donné quelques principes 
de vertu , et ont paru y disposer le cœur 
de l'homme , pour les lui faire aimeiv Ce 
dogme étant si essentiel dans la religion et 
dans la société , l'auteur donn^ la plus grande 
appplication à en fournir des preuves aux- 
quelles rhomme capable de réfléchir ne 
puisse pas se refuser. 

1.® Il dit d'abord avec Cîcéron , que de 
tous les animaux l'^iomme est le seul qui ait 
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quelque connoissance de la Divinité , et qui 
liit des sentiments de religion. Son existence 
n'est donc' pas bornée , comme dans les an- 
tres êtres, aux choses présentes et sensibles. 
Ses désirs s'élèvent plus haut, et s^étendent 
plus loin. C'est qu'il se sent fait pour Fîm- 
mortalité. 

2.^ Le respect et l'estime que l'homme 
a naturellement pour la vertu, est une preuve 
que l'homme est fait pour quelque chose de 
plus grand que tout ce que nous trouvons 
dans cette vie présente. La vertu l'oblige 
souvent de renoncer aux biens, aux plaisirs, 
aux avantages présents ; elle lui fait suppor- 
ter avec courage des peines qui coûtent 
infiniment. La vertu ne seroit donc qu'une 
souveraine folie, si tout étoit borné pour 
i'homme aux biens de cette vie. Il y a donc 
une autre vie, une vie immortelle, où l'on 
recevra le prix de ces vertus, sans lesquelles 
l'homme seroit d^une condition plus fâ- 
cheuse que n^est celle des animaux. 

3.® La différence naturelle du vice et de 
la vertu est une preuve bien sensible de 
Timmortalîté à laquelle nous aspirons. Le 
fruit des vices et des passions n'est qu'ins- 
tantané et passager, comme tout ce qui est 
terrestre. C'est ce qui se reconnoU dans 
les passions de cupidité , d'ambition , de 
recherche des plaisirs. Quand on a obtenu 
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te que les passions desiroient, l'ennui et 
le dégoût surviennent bientôt. La veilu 
n^attend et ne cherche pas ici sa récom- 
pense. Elle n'y cherche que le mérite. Elle 
n'a en vue que la récompense immortelle ; 
elle tient ferme jusqu'à la mort, parce que 
ce n*est qu'à la mort qu'elle entre en jouis^ 
fcance des récompenses. Par la mort tout 
finit pour le vice, excepté les supplices, et 
tout commence pour la vertu. 

4.^ Qu'on fasse attention aux œuvres qui 
dépendent du corps et de la main, et aux, 
œuvres qui ne viennent que de l'ame: on 
conclura aussitôt que cette ame est im- 
mortelle. Qu'on examine les désirs , on en 
tirera encore les mêmes conclusions. Tous 
les ouvrages faits de la main des hommes 
périssent , le temps les dévore, et les réduit à 
rien. Mais les ouvrages de l'esprit sont immor- 
tels; il doit donc en être de même des prin- 
cipes qui les produisent. Pour ce qui est 
des désirs, ceux du corps sont relatifs à 
ses besoins; ceux de l'ame volent dans 
l'éternité. C'est pour cela même qu'elle dé- 
daigne les biens présents, et la vie même, 
pour s'assurer les biens de l'immortalité. Ces 
vues et ces pensées sont de Cicéron. 

Il y a encore d'autres raisonnements sur 
le même sujet, très-capables de faire îm- 
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pression. On peut les voir dans Lactance 
lai-même. 

Après avoir fourni ces preuves, il répond 
encore aux objections de Lucrèce, contre 
ce dogme; objections que les anticbrétiens, 
liommés philosophes , ont si souvent répétées 
dans ce siècle, et auxquelles nous avons 
assez répondu dans le Dictionnaire pbilo-*^ 
sophique delà Religion 5 ainsi nous n'en 
dirons ici qu'un mot. 

1 .^ L*ame , dit Lucrèce , nait avec le corps\ 
donc qu'elle périt et quelle meurt ai^ec le 
€OrpSj et comme le corps. 

Le corps, répond -^Lactance, est un 
composé de diiFérentes parties maténelles ; 
on le voit, on le sent, on le touche. Ces 
parties réunies peuvent se séparer , le com- 
posé peut se dissoudre, et voilà la mort. 
L'ame ne peut ni se voir, ni se toucher; 
on ne connoît point de parties en elle ; elle 
n*est donc point sujette à la décomposition 
comme le corps. Elle est créée par le Sei- 
gneur ; elle est unj^ au carps lorsqu'il est or- 
ganisé ; mais elle n'est point formée comme 
le corps; elle n'est point sujette à la mort, 
parce quelle n'est pas sujette à aucune 
décomposition. 

' 2,^ On voit que Vame est faible dans 
V enfance^ qu'elle prend de la vigueur açet 



i'âge , et qu'elle est défaillante dans ta 
^vieillesse. 

Il faut distinguer l'ame, de rintelligence, 
L^ame est la substance qui est unie au corps ; 
qui Tanime et lui donne la vie, L^intelli- 
gence est la faculté qu^a Tame' de penser ^ 
de concevoir, de raisonner, feculté qui 
agit selon Tétat et la disposition des organes. 
L^ame étoit nommée par les Latins anima 
ou animas , et par les Grecs psycki ou psychéy 
et Tintelligence étoit nopimée par les Latins 
mensuel par les Gcvecs nous. Lorsque les 
organes sont foibles ou dérangés, Tintellî- 
gence n'a pas son activité; mais î^ame ne 
laisse pas de donner la vie au corpà , comme 
on le voit dans les insensés. Aussi les in-» 
sensés étoient-ils appelés par les Latins 
ànientes ou démentes ; comme qui diroit pri- 
vés d'intelligence. Voilà toute Tobjection 
des libertins, débrouillée. '^ 

3,^ L'ame se ressent des maladies du 
corps , et elle se rétablit comme le corps^ 
Elle est donc aussi mortelle , comme Im. 
corps. 

Ce qn W dît là des maladies , n'afFectcj que 
intelligence et non pas Tame elle-même. Le 
reste des objections d'Epicure ne mérite pas 
qu^on s^y arrête. 

Après avoû* confondu les matérialistes , et 
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proavé rimmortalité de Tame, Lac tance trailç 
de la résurrection de tous les hommes , du 
Jugement universel, du bonheur des ame» 
justes réunies avec leur Dieu ^et leur Père. 
Ils^arrête pendant quelque temps sur le sen- 
timent des millénaires, qu^il adopte , comme 
l'ont adopté quelques auteurs des premiers 
siècles , et sur lequel nLg|ise n'avoit pas 
prononcé. Il termine son bel ouvrage des 
Institutions par les sentiments les plus too- 
chants de reconnoissance envers Dieu , et en- 
vers notre Divin Rédempteur, qui est venu 
nous éclairer, nous instruire , nous montrer 
le chemin qui nous conduira infailliblement 
au ciel , où nous devons régner éternellement 
avec lui, . 

Extrait des Institutions divines de Lactance,* 

Nous avons donné une idée de \s^ doctrine 
deLactance, dans Tanalysedes sçpt liYre3.des 
Institutions divines. Nous allons maintenant 
présenter quelques extraits qui puissent met* 
. tre les lecteurs à même de jugerde la beauté 
et de la délicatesse de son esprit , et de la 
douceur et des grâces de son éloquence. 
Comme son stjlç est extrêmement haimo- 
nienx , et parfaitement semblable à celui de 
Gicéron^ nous prendrons, pour traduire 
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wes extraits , un style qui approche , le plus 
quil sera possible , de celui de l'auteur , qui 
aimait mieux prendre Cicéron pour son mo- 
tdéle \ que Sénèque. 



I. 



Ittèn ne peut nous doàner une idée plus 
juste du véritable esprit philosophique , que 
Vexorde du premier li^^re des Institutions di^ 
vines de Lac tance. On y voit un écriç^ain 
modeste^ qui ji'adopte que les principes les 
plus honnêtes et les plus sûrs , qui pénètre 
jusqu'aux dernières conséquences ^ qui n'a 
en vue que la vérité , et qui rapporte tout 
à la vertu , laquelle peut seule conduire au 
véritable bonheur, f^oici comment il s ex» 
prime : 

u On a vu de temps en tcfmps ( Lîv. I. 
» ch. 1. ) des hommes d'un esprit extraor- 
9f dinaire, m^^^ se renfermant uniquement 
f9 danâ l'étude de la vi*aie philosophie ^ et 
f» qui , renonçant non-seulement à toutes les 
»> affaires publiques, mais à leurs affaires 
» même particulières, ont donpé tous leurs 
» soins à la recherche de la vérité ^-persua- 
» dés qu'il était infiniment plus beau de s'in- 
9> troduire dans toutes les connoissances di* 
5> vines et humaines , que d'amasàer des rî- 
jt chesses, et de courir après leii honneurs* 
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n Ils ne regardaient cpi'avec cUdaîfï ces aratt- 
99 tages fragiles et terrestres , qui ne sont 
39 que pour la vie présente , et qui ne peu- 
V vent pas rendre Thomme plus juste, et plus 
99 vertueux. Ils étaient par^là même très^di- 
v gnes de parvenir à la connoissance de la 
99 vérité 3 c'était là en effet l'objet de tons 
99 leurs désirs, et de leurs plus grands em- 
99 pressements ; et c'est pour cela que quel* 
99 ques-uns ont même abandonné leurs biens , 
99 et renoncé à tous les plaisirs , pour s'atta- 
99 cber avec plus de liberté à la vertu seule, 
99 qu^ils regardoient comme le souverain 
99 bien. Cependant ils n'ont pas atteint an 
9» but où ils visoient , leurs efforts ont tou- 
99 jours été inutiles;, parce que la vérité, 
99 c'est-à-dire , la sagesse et les vues du Créa- 
J9 teur sont par elles-mêmes infiniment au- 
99 dessus de la portée de l'esprit bumain ; et 
ff que, si l'esprit bumain pouvoit y attein- 
99 dre et les comprendre , dès lors il n'y au- 
99 roit plus de différence entre lliomme et 
99 Dieu. 

99 Les bommes ne pouvant donc pas attein* 
99 dre par eux-mêmes à ces sublimes connois- 
99 sances , Dieu n'a pas voulu que ceux qui 
99 desiroient sincèrement d'être éclairés par 
99 la sagesse , restassent plus long-temps dans 
99 les égarements et dans les ténèbres. Le 
99 temps est venu ou il leur a ouvert les 
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iT yeux , leiip a fait connoître la Vftnité de Ifi 
9f sagesse humaine, et leur a montré là vouté 
if qui conduit sârement à ^immortalité. Méis 
y> il en est peu qui s^empretiKseht à profiter dé 
» ce bienfait céleste y parce que la vérité 
ij restant toujours cachée sous une espèce de 
9 voile, les savants la méprisent, à causé 
9 qu'ils ne la trouvent pas assez, soutenue def 
9» preuves qu^ils' désireraient 3 et ieâ autres 

V la redoutent y à cause des amertumes qui 
9» raccompagnent toujours. Les vices en ef-^ 

V fet offrant des agréments séduisants , et les 
9 vertus des peines qui rehutent , on est 
y> Comme èntraiRé par ces faux biens, et on 
n b'j livre souvent sams remords. '^. 

C'est pour retirer le genre humain de ces 
erreurs et de ces égarements , qiie )'entre-r 
prends cet ouvrage;, où je me propèse/^db 
faire connoître aux savants quelle es* la vé- 
ritable sagesse , et aux - autres quelle est la 
véritable religion. Ces leçons sçix)nt bien plus 
importantes , plus utiles et plus glorieuses que 
xelles que je donnôis autrefois sur Téloquen- 
ce, loi*sque je formois la jeunesse, non pas 
aux vertus , mais à cet art de parler , harmo- 
nieux et séduisant, et qui est si propre à en- 
velopper toute BiMe de malignité. 
' J^entre donc aujourd'hui dans une route 
beaucoup plus belle , puisqu'il s'agit de con- 
duire les hompiéa au véritable culte qui e<st 



4û.à Pëtemelte Majesté. Former lei honuiie» 
à la piété et à rinnocence , e^est leur rendre 
T^n service bien atàtrement impartant, que de 
le« former à bien parler. Aussi les pbiloso- 
pbes étoient-îls autrefois chez I^s Grées dans 
une bien plus grande considération que les 
orateurs, iparçe qu'od les regardoît comme 
dee maîtres peur former à la vertu. Il est 
en leffiet bien plus essentiel pour rbomme de 
Ken faire que de bien dire Le dernier ne 
i^garde que peu de personnes, le premier 
est un devoir de tout le monde. Mes andéns 
exercices de profesiseur ^'éloquence ne me 
seront pas cependant inutiles pour défendre 
la cause de la vérité. Je serai par^là en état 
de le faire avec plus de facilité et plus de 
forée. Car quoiqu^on ^misse henreu sèment 
défetidre la vérité sans les secourir de Télo* 
quen^e , il esl^bon cependant de la pf^sen* 
ter avec toute la clarté et la pureté du lan-* 
gage, afin qu'elle s'insinue plus aisément , et 
par les grâces de rélocufion', et par sa pro-^ 
pre force ^ et par la manière dont sera alort 
présentée Jla relîgtoii. 

C'est donc de la religion et dés choses di« 
vines , que nous allons traiter. Plusieurs ora- 
teurs très-fameux, après s'être fait long-temps 
admirer dans les affaires publiques, se sont 
jetés dans les bras de la philosophie , regar« 
dant ce nouveau genre d-étude comme le 
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yépos le plus honorable après leurs travaux. 
Us s appliquoient à des i*echerches qui no 
pouvoient guères être suivies d'aucunes dé- 
ccavertes. Ce n^étoît pas là un repos pour 
eux; c^étpit un vrai travail, et plus pénible 
encore que celui auquel ils avoient renoncé. 
Four moi ne suis-je pas bien plus heureux 
et bien plus raisonnable , de me donner à un 
geni*e de philosophie où il n^y a rien sur quoi 
on ne puisse s^exprimer sans peine , rien que 
Ton n'entende avec plaisir , que l'on ne com- 
prenne avec facilité , et qu'il ne soit hono-^ 
rable d'adopter ? Cette philosophie que j*an« 
nonce , c'est la sagesse divine , toute de vé- 
rité et de vertus. 

Quel philosophe ! quil est respectable , 
quil est estimable ! Meus qu'il est différent 
de ces séducteurs qui ont pris le nom de phi^ 
losophes dans ce dix-huitième siècle ! 
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Pensée noble sur la manière dont on doîtjU'* 
ger des oracles divins , et des sptUinients- 
des philosophes^ 

Comme les oracles divins nous appren- 
nent que toutes les pensées des philosophes 
ne sont que folie , il faut en fournir les preur- 
Tes par l'exposé des choses même et par le 
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raisonnement, de peur qne les honunes, se- 
thits par ce grand nom de pliilosopltie , ou 
éblouis par le brillant de ^éloquence , ne 
soient plus portés à ajouter foi à ces pensées 
bumaines, qu^aûx oracles divins. Ces oracle; 
BOUS sont présentés d*une manière simple 
et précise ; et il ne cfonvenoît pas que I>iea 
parlât autrement. Car quand Diert parle aux 
bonirmes , il ne doit point appuyer sa parole 
par des raisonnements , comme si on pouvoit 
ae défier de ce qu^il dit. Il a parlé comme il 
deroit parler, cest-à-dîre , en juge souverain, 
qui ne s'arrête pas h raisonner , mais qui 
prononce. En un mot , Dieu a parlé em 
Dieu. 

m. 

Conséquences du Système des Epicuriens et 

des Matérialistes. 

Epirure nioit la Providence ^et l'immorta- 
lité de Vame. Il n'admeîtoif que des dieux 
qui ne songeoient qu'à jouir de leur hien-étre^ 
et qui se soudoient fort peu des affaires hu-- 
maines. 

Tout le système d'Eprcore ( Li\r. III, ch. 
18. ) se rapportoît à ce point, que l'homme 
n*étoit au monde que pour jouir des biens 
et des plaisii*s qu'on peut y trou ver. ' Mais , 
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«n lidoptant ce beau principe , sera-t-on bien 
disposé à s^éloigner des vices et des dérègle- 
ments ? Car si les âmes sont mortelles , qu^a- 
t-on de mieux à faire que d^accumuler les ri- 
chesses , pour se procurer les plaisirs ? Mais 
que fera-t-on , si les richesses manquent ? li 
faudra employer tous les moyens possibles , 
fraudes, dol, violences, pour en enlever i 
ceux qui en sont pourvus; et puisqu^il nest 
point de divinité <[ui s^embarrasse des affai*- 
res de ce monde , il n'y a qu'à piller , massa- 
crer, dès qu'on pourra le faire impunément. 
Mal faire , quand on y trouve son avantage 
avec sûreté , c'est ce que dicte la bonne phi- 
losophie, parce que les dieux ne sont point 
offensés de ce que font les hommes. Faire 
du bien , c'est une sottise , parce que les dieux 
ne sont point sensibles à cela. Donnons-noMS 
du plaisir tant que nous pourrons 3 les mo- 
ments sont courts , bientôt nous ne serons 
plus. Ne perdons donc pas un jour, pas 
même un instant ; qu'ils soient tous pour la 
volupté ; car ce seroît retrancher de notrtt 
vie tous ceux que nous ne donnerions pas à 
des soiqs si doux. Epicure ne dit pas tout 
cela en termes exprès j mais toute sa doctrine 
le dit. Car mettant pour principe qu'un sage , 
qu'un philosophe ne fait rien que pour lui, 
il ne peut avoir autre chose en vue que son 
propre intérêt 3 celui qui adoptera ses dfétes-» 
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tables maximes se gardera donc bien de i*eii^ 
dre service, parce qu^alors il ne travailleroit 
^e poar lavantage d^autrui : il ne sera ja- 
mais arrêté par l'horreur du crime ^ parce 
que le crime lui est avantageux. Si un écu*» 
meurde mer, si un chef de brigands vouloient 
animer leurs gens , leur parleiH>ient-i]s autre** 
ment que païla Epicure? Ne leur dîroit-il 
pas comme Epicure, que les dieux se mettent 
peu en peine de ce que font les hommes , 
qu'ils ne sont point sujets à la colère , que 
les bonnes actions ne les touchent pas, que 
c*est une folie de craindre les peines infer* 
Baies, puisque Tame meurt avec le corps; que 
lldée de la société n'est qu'une chimère, que 
la volupté est le souverain bien, et qu'on ne 
peut aimer ses semblables que pour son pro- 
pre intérêt? 

Foilà une doctrine qui est affreuse , aho* 
minable» Et n'est-elle pas celle que nos phi» 
lasbphes s^efforcent de ressusciter , en s'en- 
veloppant le plus adroitement qu'ils peuvent , 
comme faisoit Epicure t 

V 

IV. 

Origine des dérèglements du genre humain. 

11 est bien surprenant que Taveuglement 
des hommes, ( Liv» lY. ch, i. ) en adoptant 




la plurïiUté- deâ dieux , en soit Tenu jusqa*& 
ce point , quils n'aient rien -donsérvë de k 
connoissance de la vérité , nî de la religion 
du vrai Dieu , et qu^ils n'aient plus cherché 
leur bonheur que sur la terre , au Heu de lé- 
Ver leâ y^ux vers le cieL Si la félicité dès 
premiers siècles a disparu, ti'en cherchons 
pas la cause ailleurs que dans ce changement 
de religion. Les hommes ont abandonné leur 
créateur et leur véritable père , ils ont offert 
l«urs hommages à des simulacres insenstldiea^ 
et nous sommes les tristes témoins des niaïuc 
que ces égarements ont attirés 45ur If univers. 
Gar les hommes, en s'écariant du souveraiti 
kiea , et en abandonnant les vertus immoi^ 
telles qui sont Convenables à ce, souverain 
)»en, se sont en conséquence attachés à de 
fausset divinités ; ils n'ont plus aimé que ce 
qui flatte et contente le corps et les sens, et 
•ils se sont précipités dans la mort éternelle 
avec les faut dieux et les biens terrestres 
qu'ils ont recherchés. L'impiété et l'injustice 
ont été les suites nécessaii*es de cek faussés 
religions. C'est ainsi que les ténèbres ont 
succédé à cette lumière qui a voit éclairé leis 
hommes des premiers siècles. Depuis que la 
sagesse a été exilée du monde, quelques 
hommes ont encore eu le nom de sages. On 
ne le donnoit auparavant à personne en par* 
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itkuljer, parce qu^. tous sembloîent le mén- 
ter égaleiaenL 



I • • 



V. 



f " 



JPortrait de-ceuùo qui n'aiment .pas les ow* 
>\ vrages faits en faveur idt ia religion. 



•»i ! , •' ■ ÎJ 



Si cet )auvrage ( Lôr. IIL ch. i. ) cUn^ le- 
'qiiel je (fais connottre les grandeurs et la m»- 
^)$iM <la ^créateur ^ tombé entre les mains de 
i^queikpiéfi-^uns 'dé cesibommes-qui sont si ridf^ 
,<:iilem0nt attacbës> à lenrs vaines superstir 
jtîons^yije npe^dtmtepas qu^ils ne s'élèvent con^ 
tsBinoi aveo la pltis grande cbaleur, qii% 
rne me décbirent de toute leur force ; et quV 
près avoir 'lu à peine les premières lignes de 
cet ouvrage, ilane.le rejettent^ ne le foulent 
aux pieds, ne le, traitent d'exécrable, et ne 
tcroient qu'ils se rendroient coupables d'un 
âorime énorme, s'ils pouvoÎBnt en faire k 
d'Tdèure. Cependant je les^oonjuire de ne point 
^condamner sans avoir reconnu ee qu'il 
xenferme. Le droit des gens iti antorise â 
(fairé'cette demande. Car si on /laisse aux em- 
poisonnemrs ; aux traîtres, aux bommes cou- 
pables |de, sacrilèges., la liberté de ^e défen- 
dre; si J es lois ne permettent pas de con- 
damner jpexsonne que sa cause n'ait été préa- 
lablement examinée , ne suis-je pas aussi en 



dlroit ^eniander , à ceux qui auTOÎeiii lu qùel-^ 
que chose de cet ouvrage, d^en achever lia 
lecture, et d'attenda*e qa'ils soient à la fi» 
pour en porter leur jugement? Mais c'est là 
une chose que je ne me flatte pas d^obtenir. 
Je connois les préventions et Topiniâtreté de 
ces sortes de gens. Ils craignent qu^on ne 
vienne à bout de les convaincre , et que la 
vérité ne les force de se rendre. G^est pour 
cela qu'ils s'opposent, qu'ils crient, qu'ils 
refusent d'écouter , qu'ils ferment les yeux , 
pour ne pas apercevoir la lumière que nous 
leur présentons. Ils font voir pdr-la combien 
ils se défient de leur propre cause ; et ils n'a* 
sent ni se prêter à l'instruction , ni entjrev 
en aucune conférence, parce qu,'ils voient 
bien qu'ils seroient infailliblement vaincus. 

VI. 

Horreur de la persécution de Dioclétlen^ 

Il n'est personne, dit le grand orateur 
romain, (Liv. V. ch. 2. ) qui n'aimât mille 
fois mieux mourir que de se voir transformé 
en béte, quand même il eonserveroit avec 
cela toute la raison de l'homme. Mais ne se* 
roit-ce pas une chose bien plus affreuse en- 
core, ili l'on rénnissoil avec la figure humaine 
l'ame d*une béte féroce'^ Ne sait-on pas en 
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effet combien Pâme Remporte sur le corps? 
Il est içependant des hommes qui se font 
une gloire d^étre hommes, quoiqu'ils n'en 
aient que la figure H les traits extérieurs , 
tandis que leurs âmes surpassent en férocité 
ces vils animaux pour lesquels on n'a que du 
mépris. Mais trouvera-t-on sur le Caucase, 
ott dans THjrcanie des monstres aussi san- 
guinaires que les persécuteurs de nos jours ? 
Les hâtes féroces sont redoutables quand 
elles sont affamées; et elles demeurent en 
repos, lorsque leur faim est appaisée* M^îs 
qui est-cequi pourroit donner une idée assez 
juste et assez forte de-la cruauté de ce monstre 
qui, de son palais, fait ressentir ses barbaries 
dsns tout l'univers? Qui , armé de ses dents 
de fer, met en pièces les membres des inno- 
cents , leur fait briser les os , les réduit en 
poussière; poursuit jusqu'à leurs cendres, en 
leur faisant refuser la sépulture , comme si 
les martyrs ambitionnoientplusles hommages 
rendus à leurs cendres, que le bonheur de 
parvenir eux-mêmes dans la gloire du Sei- 
gneur? Quelle rage, quelle férocité de priver 
les vivants de la lumière , et les morts de la 
sépulture ! Il n^est pas possible d^entrer dans 
le détail de tous les* genres de cruautés 
qu'ont exercées les officiers et les ministres 
de ce monstre, dans tout Tijini vers. Des mil- 
liers de volumes n'y suffiroient pas* Presqu* 
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tons ces ministres sanguinaires ont agi seloa 
ce que leur dictoît leur humeur et leur ca- 
ractère. Les uns, parla crainte de déplaire, 
alloient encore plus loin que ne Texigeoient 
les édits cruels. Les autres n'écoutoient que 
leur haine personnelle contre nous. Ceux-ci 
se laissoient entraîner à leur férocité natu- 
relle , ceux-là cherchoîentà gagner les bonnes 
grâces des empereurs, et à parvenir par-là à 
des postes encore plus distingués. Quelques- 
uns sembloient être agités et saisis des excès 
de la plus noire fureur; comme ce gouver- 
neur de Phrygîe qui , sachant que les chw- 
tiens étoient assemblés dans leur église, y 
fit mettre le feu , et les y fit tous brûler en- 
semble. On peut dire de celui-là , que plus il 
fut cruel , plus il montra de clémence. Car 
le plus cruel des bourreaux', c^est celui qui 
afiecte une fausse clémence , et qui , en fai- 
sant souffrir les plus horribles tourments, ne 
veut pas qu^ils aillent jusqu^à la mort. Au^î 
ne peut-on pas représenter tous les rafine- 
ments de supplices que ces barbares ont în»a- 
g^inés , pour parvenir à leur fin. Ils en useàt 
ainsi , non-seulement pour se vanter ensuite 
qu'ils n'ont fait mourir aucun innocent , mais 
encore pour ne pas paroi tre avoir été eux- 
mêmes vaincus , et pour empêcher les chré- 
tiens de recevoir la couronnede leurs vertus. 
En imaginant tous ces genres de supplices et 
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de tortures, ils n^ont en vue que de triom- 
pher de notre constance» Ils regardent tout 
cela comme une espèce de guerre entr'eux et 
les chrétiens» J^ai entendu plusieurs de ces 
Iiarbares ministres se vanter de leur modéra- 
tion en ce genre. J'ai vu, en Bythinie, un 
gouverneur qui ne se possédoit pas de joie, 
de ce qu un chrétiefi , à qui il avoit fait 
souflTnr toutes les plus affreuses tortures, 
pendant deux ans de suite , avoit paru en* 
fin succomber* Il en étoit plus flatté que s'i) 
eût subjugué une province. Ils ne nous per-r 
sécutent donc que pour triompher de notre 
foi, ils nous font souffrir les douleurs les 
plus vives et les plus aiguës ; et en même 
temps ils ne craignent rien tant que de nous 
voir expirer dans les tortures. Leur incon- 
cevable barbarie va jusqu'à faire panser avec 
les plus grands soins ceux qu'ils ont fait 
passer par les supplices, aûn qu'ils soient en 
état d en souffrir de nouveaux , et que leurs 
forces réparées les rendent capables de sou- 
tenir de nouveaux combats et de nouvelles 

Cruautés. 

C'est un grand homme témoin lui-même de 
toutes ces horreurs qui parle, f^oilà la réponse 
à tout ce que les ennemis de la religion 
écrivent pour diminuer le nombre et la gloire 
de nos martjrs^ 
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VIL 

"Origine des erreurs des pldlosophes , dont 
cependant quelques-uns ont eu de très-belles 
lumières sur les premiers principes de la 
loi naturelle. 

Les philosophes cherchent le chemin qui 
mène à la vérité, (Lîv. VI. ch, 8.) jet ils 
ne la trouvent pas , parce qu^ils ne la cher- 
chent, quje sur la terre, Je les. compare à des 
^ens qui .sont sur une grande mer , voguant 
au hazard, sans savoir où ils aborderont 
.parce qu'ils manquent de cartes et de pilotes. 
^Voyageurs sur la terre , nous devons userdes 
jmémes moyens que les navigateurs sur les 
mers, lesquels , s^ils n'élèvent pas les yeu|c 
vers 1q ciel, .sont toujours incertains de ieur 
route. Quicoitique veut, dans cette ;«^ie )fvér 
sente , tenir une route sûre ^.doit regarder. le« 
cieux , et noiji pas la terre ; écouter , non pas, 
les hommes, mais leur créateur prendre ses 
-Jiommages , non pas à des simulacres maté- 
riels, m^is à la M^^jesté supi'éme ; faire tout 
pour i'ame et non poiur le cor{)s ; tout pour 
.la vie éternelle ^ et non pour cette vie qui 
n'est que de quelques momt'nts. Ainsi , si 
vous avje:i: les yeux attachésian ciel ^ si vois 
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observez la marche du soleil , si cet astre est 
isbmme votre pilote, vous entrei*ez dans la 
route la plus sûre ; la lumière céleste infini-^ 
ment plus brillante aux yeux des âmes pures 

3ue n^est celle de ce soleil que nous voyons 
es yeux du corps, vous conduira infaillible- 
ment au palais de la sagesse divine, et au 
port des vertus immortelles. 

Embrassons donc avec amour cette loi du 
Seigneur, cette loi sainte, cette loi céleste, 
(Liv. III. de Republica.) que Cicéron nous 
présente avec ces expressions presque divines ; 
M II y a une loi vraie , qui n^est autre chose 
1» que la droite raisoti , laquelle est toujoun 
» la même , qui s^accordé parfaitement avec 
9 la nature , qui est gravée dans toutes les 
» âmes, qui est éternelle. C'est cette loi qui 
9» nous appelle à nos devoirs par ses;pré- 
y céptes , qui nous détourne du mal par ses 
i9 défenses; préceptes et défenses que Thomme 
9» de bien respecte et observe , et dont 
1» rhomme méchant fait peu de cas. Cest 
» une loi à laquelle on ne peut rien opposer, 
9» à laquelle on ne peut déroger , et qu^on 
9» ne peut jamais abroger. Elle n^a besoin ni 
1» de commentateur, ni d'interprète; elle 
v: est la même pour Rome et pour Athènes^ 
[^ la même pour le siècle présent et pour 
» les siècles à' venir. C'est une loi unique , 
» éternelle , immuable , qui est pour tous lei 



» temps «t pour tous \es peuples « qui â ptMt 
» auteur, iuventeur et juge^ Oieu\méme,]ii 
f> maitre et le Seigneur de tous les homnxe^» 
V, Ceux qui n^obéirooit point à cette loi se<* 
» ront leurs propres ennemis | 4^8'^'^^i'^'^At 
V dans eux la nature humaine^ encouirr6nt ^ 
» par-là même , les plus grandu cbâtiment$^ 
9 même ils n^éprpuveroîent pi^ les auti'es 
9f supplices , dont tant d^^iutres ont parJi^» ^ 
Les hommes instruits de Dieu auroient*ili 
im présenter , avec autant d^énergi0,:,la loi 
de Dieu, que la fait cet- homme qui êic&t 
cependant si éloigné de la vérité. PciUT' moi 
je pense que ceux qui , sans cette connpissance^ 
ont si bien présenté la vérité, ofit été alorii 
inspirés par un esprit divin. Et si.i:e:grand 
homme eut aussi bien traité les détails, parîj 
ticuliers de cçtte loi , je ne le reg^rdeuroia 
pas comme un pWpsophe ^ mais eonjUBe wk 
vrai prophète.' 



»;f • I •»< 
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Sentiments absurdes des Pftilosophes sur Vo-^ 

rigine des sociétés. 

Les philosophes ont imaginé différente^ 
raisons qui ont pu déterminer les hommes à 
se réunir en société, (Liv« VL ch. lo) et 
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tables maximes se gardera donc bien de reB«^ 
dre senrice, parce qu'alors il ne travaîlleroit 
^e pour Tavantage d'aatrui : il ne sera ja* 
nais arrêté par Thorreur da crime, parce 
qae le crime lui est avantageux. Si un écu^ 
meur de mer, si un cbef de brigands vouloient 
animer leurs gens , leur parlerpient-ils autre- 
ment que parla Epicure? Ne leur diroit-il 
pas comme Epicure, que les dieux se mettent 
peu en peine de ce que font' les bommes , 
qu'ils ne sont point sujets à la colère , que 
les bonnes actions ne les touchent pas, que 
c*est une folie de craindre les peines infer* 
sales , puisque Tame meurt avec le corps; que 
Kdëe de la société n'est qu'une chimère, que 
la volupté est le souverain bien, et qu'on ne 
|ieut aimer ses semblables que pour son pro- 
pre intérêt? 

Foilà une doctrine qui est affreuse , aîo- 
minable. Et n' est-elle pas celle que nos phi' 
losbphes s'efforcent de ressusciter , en s'en^ 
peloppant le plus adroitement qu'ils peuvent , 
comme faisoit Epicure ï 

IV. 

Origine des dérèglements du genre humain* 

Il est bien surprenaut que l'aveuglement 
des hommes, ( Liv« IV. ch. i. ) ea adoptant 



la plurïilité- deft dieux , en soit venu ]tisqa*& 
ce point , quils n'aient rien <ionserVé de Vbl 
connoissance de la vérité , ni de la religion 
du vrai Dieu , et qu^ils n'aient plus cherché 
leur honheur que sur la terre , au lieu de le* 
ver le$ yeux vers le cieL Si la félicité dès 
premiers siècles a disparu, ti'en cherchons 
pas la cause ailleurs que dans ce changement 
de religion. Lés hommes ont abandonné leur 
créateur et leur véritable père , ils ont offert 
leurs hommages à des simulacres insensiUes^ 
et nous sommes les tristes témoins des; mai^c 
que ces égarements ont attirés ^ur Ifuaivért» 
Car les hommes, en s^écariant du souveraiti 
bien , et en abandonnant les vertus immod^ 
telles qui sont Convenables à ce, souverain 
bien, se sont en conséquence attachés à di^ 
fausset divinités ; ils n'ont plus aimé que ce 
qui flatte et contente le corps et les sens, et 
•ils se sont précipités dans, la mort éternelle 
avec les faut dieux et les biens terrestres 
qu'ils ont recherchés. L'impiété et l'injustice 
ont été les suites nécessaii*es de cek faussés 
religions. C*est ainsi que les ténèbres ont 
succédé à cette lumière qui avoit éclairé l^s 
hommes des premiers siècles. Depuis que la 
sagesse a été ejcilée du monde, quelques 
hommes ont encore eu le nom de sages. On 
&e le donnoit auparavant à personne en par- 
. • • ' . ■ ■ • " 
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n'est pas 'sorti des hommes de' la teire,' 
dans tonte Tëtendue de rnoWers, comme 
ceux que les poètes ont imaginé être sortis 
des dents d'un serpent, semées sur la super* 
ficie des champs. Un seul honime a été 
créé par le Seigneur, et a été la tige de 
tout le genre humain. Cette réunion con- 
venlionelle des hommes selon les systèmes 
philosophiques est donc purement imagi- 
naire; et aucun homme raisonnable n^osera 
dire qu'il y a eu un temps où le genre 
humain, encore dans Tenfance, n'avoit pas' 
même la faculté de parler. 

tf Ce sont là les mêmes sottises que Voltaire 
V a gravement répétées dans son Discours 
^} Préliminaire, on Philosophie de l'Histoire^ 
» comme nous Pavons démontré en com-^ 
p battant ses erreurs. Il ne savoit pas appa- 
p remment qu^elles avoient déjà été si bien 
» réfutées , il y a près de quinze cents ans. 






CONCLUSION. 

U N homme qui aura lu avec quelqu'atten- 
tion ce petit Ouvrage, de quels sentiments 
aura:t-il rame remplie? Etd^abord avec quels 
transpoits de joie et d'admiration verra-t-il 
Vaugùste religion de Jésus-Christ présentée, 
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«xpliqaée, développée avec tant de grâces et 
de lumières, prouvée et démontrée avec 
tant de force et d'évidence , enfin vengée si 
glorieusement de tout ce que Tincrédulité , \ 
l'impiété , le libertinage , ont vomi dans ce 
siècle contre elle ? Ensuite quelle satisfaction 
d^avoir appris à connoitre tant de grands 
hommes, de la plupart desquels le nom lui 
étoit à peine connu, de voir dans eux une 
si grande variété de connoîssances et de 
talents , réunis avec les vertus les plus su- 
blimes, d^entendre de leurs bouches, les 
leçons d'une philosophie jusqu'alors in- 
connue , d'une philosophie qui n'écoute que 
la raison , qui n'aime que la vérité , qui n'en- 
seigne que la vertu, qui s'élève jusqu'au ciel, 
jusqu'à la divinité , et qui est si digne de la 
divinité ? Mais quelle surprise, lorsqu'il re- 
marque que ces hommes , si admirables par 
la sagesse etj>ar les vertus, ne sont cepen- 
dant que des échappés , des rejettons du 
paganisme, c^est-à-dire , de ces sociétés où 
l'on étoit livré à tous les genres de dérègle- 
ments , de vices , et de débauches ; dérègle- 
ments, vices et débauches consacrés, au- 
torisés , soutenus , par la religion qu'on 
professoit , par l'éducation qu'on recevoît , 
par les exemples qu'on voyoit , par les ma- 
ximes que l'on entendoit! Quel étonnement, 

quelle admiration, en voyant ainsi sortir le$ 

f 
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lumières les pl6s brillantes cla <^1iao)9 If plnÉ 
ténébreux , et les sentiments les pins pmrs et 
tes pins divins de la masse la plus infecte de 
Ions les vices ! 

Un changement si frappant d[ans ces grands 
Sommes , le lecteur ne sera-t-îl pas tenté de 
le comparer , avec saint Paul , à rceuvre de 
la Toute-puissance de ENe,a dans la eréation 
du monde? Ne s*écriera-t-il pas «vec cet 
Apôtre : Celui qui, par sa parole toute- 
puissante , a fait sortir la lumièi'e du sein des 
ténèbres, c'est lui-même qui a éclairé ces 
grandes âmes , qui y a répandu ttmtes ces 
Inmîèresdela science divine, ^nisont réunies 
dans la parole adorable de Jésus-Christ* Qui 
dixit de tenehris lumen splendescere , ipse 
illuxit in cordibus nostris ad itluminationem 
scîentiœ elaritatis Dêi , infacie Ckristi Jesu^ 
( 2. Cor. c. 4« ) Avec quelle joie reconnoî- 
tra-t-il alors quelle est la vérifie pbiloso- 
]phie , quels sont les vrais philosophes , quels 
sont les maîtres véritablement dîgikes d'être 
écoutés et respectés ? Mais en même temps y 
que pensera-t'il de ces hommes qui se donnent 
aujourd'hui pour les maîtres du genre humain; 
et qui, en se disant Philosophes , croient 
couvrir par ce nom leurs écarts et leurs éga- 
rements, insultent encore aux fidèles, et 
causent de si funestes désastres dans la société 
fhrétienne? Quel horrible contraste , quelle 
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éïïi^yante opposition , s'il entreprend Ae les 
comparer Ias uns avec les autres ! -■ 

Dans CC3 pliilosophes des trois premieri 
siècles , on voit des hommes qui , étant nés 
dans le centre de toutes les superstitions et 
d« tous les. dérèglements , ont ouvert les yeux 
aux lumières delà rdison et delà conscience, 
ont i!ecoiinB lèi malheur de leur naissance ^ 
.ont recherché, avec une vévitable droiture 
d'ame,la vérité et la vertu, les ont embrassées 
âveo :«mour , ODt courageusement renoncé à 
tous les dérèglements et à toutes les supers* 
titioi^s où les avoient engagés la naissance et 
la i*eligi6n. Mais dans les philosophes de nos 
jours , que irouve-t-on ? Des hommes qui , 
n'osant abjurer publiquement la religion 
Huguste dans laquelle ils, avoient eu le bon- 
heur de naître , Tabjurent cependant réelle^- 
«aeât, lorsqu'ils combattent, avec toute la 
malignité dont ils sont capables, les vérités 
divines et les maximes «lélestes qui .font tout 
ie corps de dogmes et de morale de cette re^ 
iigion , s^efforcent d'y substituer tout ce 
iqu'inspire l'orgueil, la licence, qui firent 
autrefois la honte du paganisme, et de 1^$ 
faire renaître parmi nous I 

Dans les premiers on voit de grandes âmes '^ 
qui consacrent généreusement leurs talents', 
leur repos , leur sang , et leur vie même * 
pour se rendre utiles an genre humain , pour 
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l'éclairer, pour lui faire reconnottre toute 
Tabsurdité , Tindëcence , les dangers , les 
suites funestes de la religion et du culte payen« 
Dans les seconds on voit des âmes ennemies: 
de la Divinité , de la vertu , de la religion , 
et qui , pour le malheur du genre humain , 
n'emploient ce qu'ils ont d esprit et de ta- 
lents, que pour outrager la Divinité, railler 
et calomnier la vertu, décréditer la religion, 
tantôt par les imputations les plus fausses et 
les plus odieuses qu^ils présentent comme des 
faits assurés , tantôt par les abus que des 
hommes puissants et méchants en ont fûts , 
par les sophismes par lesquels ils s'efforcent 
d'en ébranler les fondements, la certitude, 
et la vérité. 

Les uns ne trouvent rien de plus grand et 
de plus beau que la vertu; ils en font les 
portraits les plus aimables et les plus tou- 
chants ; ils s'efforcent d'en inspirer le goût ; 
ils en parlent comme des hommes qui sont 
pénétrés , ravis , convaincus , qui sentent 
leur bonheur, et qui desîreroient que tous 
leurs semblables partageassent avec eux ce 
bonheur. On voit que c'est le coeur qui parle 
dans eux. Ils ne dissimulent pas les peines 
de la vertu; mais ils les font évanouir et 
compter pour rien , par les brillants tableaux 
qu'ils présentent des récompenses de la vertu, 
seit par la tranquillité et la sérénité de Tame 
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«n cette vie , soit par les délices qu'elltt 
goûtera dans son union étemelle avec Dieu* 
Il n y a que des hoslmes véritablement ver- 
tueux qui puissent s'exprimer ainsi. 

Les autres , pour faire régner le vice , s^ 
prennent de la même manière que le fait 
rhomme vertueux pour faire embrasser bi 
vertu. Ils vous prés^tent les tableaux les 
plus touchauts et 1||' plus séduisants de la 
volupté, de Torgueil, de Pambilîon, de la 
cupidité. Us vous apprennent à faire taire la 
raison et la conscience , lorsqu'elles vout« 
droient parler. Us vous disent que les 
passions sont des dons précieux de la nature, 
que tout ce qu'elle inspii^ est toujours} 

' innocent ; que ce sont les passions qui font 
les belles âmes , les grandes âmes 3 que ceux 

. qui sont sans passions ne sont bons à rien y 
ni capables de rien. C'est ainsi que les apo-^ 
logiâtes des vices instruisent une jeunesse 
que rinexpérience , le feu de l'âge, le défaut 
de réflexion rendent si facile à séduire. 
Jusqu'à quel point doit-on avoir le cœur 
corrompu ,, lorsqu'on se rend ainsi les cor* 
rupteurs dés autres ! 

Les philosophes chrétiens , en attaquai^t 
l'idolâtrie , n'emploient d'autres armes que 
celles que leur fournit la raison et la vérité. 
Les raisonnements sont quelquefois très* 
simples, quelquefois très -vifs et très-serré^, 
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selon les caractères dîfférents des émvaîns ; 
mais ils sont par- tout également invincibles. 
Les faits cités sont tirés des archives des 
payens même, ou de leurs' historiens les plus 
"célèbres, ou des anciens philosophes les 
plus considérés , ou d^une notoriété si pu- 
})lic[ue qu^il n^y a rien à y opposer. Aussi les 
payens n'y répondirent-ils jamais que ' par 
les fureurs , la rage , et les cruautés des per- 
sécutions* . • . •• . 

Les philosophes anti-chrétiens de ce siècle, 
en combattant le christianisme, 'ont toujours 
recours au Sophisme, à la calomnie, au men- 
songe, parce que ce sont les armes qu'ils 
savent le mieux manier; sophismes pitoyables 
et souverainement méprisables , comme on 
le leur fait voir si souvent; calomnies et 
mensonges, dont la fausseté a été mille fois 
démontrée. Aussi s^en vengent-ils d'une 
manière digne d'eux, c'est-à-dii'c , par les 
injures et les grossièretés dont ils s'efforcent 
d'accabler leurs censeurs; ils les traitent, ces 
censeurs, de la même misinière dont ils 
traitent si souvent et Dieu et ses Saints. 

Nous ne parlons pas ici de la différence 
qu'il y a entre ces deux classes de philosophes 
pour le génie et pour les talents. On peut en 
juger parce que nous avons présenté dans ce 
petit ouvrage, et dans d'autres encore que 
nous avons donnés pour la défende de la re- ^ 
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ligîoti. On en jugeroit plus sûremeui encore , 
si , au lieu de s'arrêter à ces petits ruisseaux 
que nous avons mis à découvert, et à ces 
petits extraits que nous avons donnés , on 
alloit jusqu'aux sources 5 c'est-à-dire , jus- 
qu'aux ouvrages même de ces savants dé- 
fenseurs du christianisme. C'est alors qu'en- 
vironnés des plus brillantes lumières, instruits 
et enrichis par les découvertes les plus inté- 
ressantes, élevés et échauffés par les sentiments 
divins de leurs écrits , on sei'oit parfaitement 
convaincu que ces philosophes des trois 
premiers siècles ont réuni toute retendue* 
des connoissances dont l'esprit humain soit 
capable, avec les plus pures' et les plus vives 
lumières qui ne se puisent que dans le sein 
de la Divinité. C'est dans ces deux mots que 
nous renfermons le jugement que nous en 
portons. 



FIN. 
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